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Agricole.

Dans le midi de la France, on em.
ploie les matières fécales dans la cul-
ture des raisins muscats, des oliviers
et des figuiers.

Dans l'est, l'ouest et le centre, les
vidanges ne sont utilisées que très-ex-
ceptionnellement par un petit nom-
bre de cultivateurs d'élite, et beau-
coup plus souvent encore à l'état de
pondrette et d'engrais désinfecté
qu'autrement. Il serait plus facile
-qu'autrefois, sans doute, d'y rencon-
trer des cultivateurs disposés à s'en
servir, nïis on ne trouverait ni jour-
naliers ni domestiques disposés à ma-
nipuler les matières fralches. En trou
vât-on, le public jetterait du discrédit
sur les 'produits, et la vente sur place
aurait à en sduf'frir. Sous ce rapport,
flous sommes loin d'être à la hauteur
des Flamands, des Allemands, des Tos-
cans, des Anglais même 'et des Chi-
nois surtout. Notre département du

ord est le seul qui sac .e tirer avan-
tageusement partie de l'engrais hu-
main, sous le nom de courte-graisse.
Cet engrais se trouve associé au: uri-
nes du bétail q1and il est, par hasard,
trop épais et qu'il devient nécessaire
de le délayer.; ou bien, quand il est
trop clair, on l'épaissit en y jetant des
tourteaux de colza et de pavot. La
courte-graisse, dans l'arrondissement
de Lille, est versée dans des bassins
en briques ou dans des fosses imper-
inéables, et on l'y laisse fermenter,
avant de s'en servir. Il va sans dire
que ces fosses et ces bassins, rapro-
chés de chaque exploitation, sont cou-
verts avec soin. La courte-graisse est
destinée principalement à la culture
des plantes oléagineuseq et du tabac.

Les fabricants de su re ne se sou-
cient point de la voir employer sur les
betteraves.-" On la répand, lisons
nous dans t'Agriculture française, avant
ou après les semailles, souvent aussi
après le repiquage. Dans le. premier

mode, peu de jours avant d'arroser le
terrain, on donne un labour, on passe
ensuite la herse et le rouleau à diffé-
rentes reprises, afin que la terre soit
bien meuble et bien nivelée, et l'on
charrie ensuite l'engrais. A l'une des
extrémités de.la pièce se trouve une
cuve de 9 pouces environ ; un carton
(garçon de ferme).y verse un tonneau
de courte-graisse - un ouvrier répand
alors le liquide a 21, pieds environ
autour de lui, au moyen d'une pioche
en bois garnie d'une perche de 6 à 9
pieds de longueur. La cuve eidée, le
carton la transporte plus loin, le tom-
bereau avance alors de quelques pas;
on verse de nouveau la courte-graisse
dans la cuve on la répand comme il
vient d'être dit, et l'on continue ainsi
de .suite l'opération, jusqu'&ce que
l'on soit parvenu à l'extrémité de la
pièce. Il est bon d'observer ici qu'aux
environs de Lille tous les champs
sont labourés en planches de 12 ou
15.piedá. Certains cultivateurs, peu
de temps après que la surface du
champ a été arrosée .font passer la
herse pour recouvrir légèrement l'en-
grais ; mais la plupart regardent cette
précaution comme superflue, les ma-
tières liquides étant promptement ab-
sorbées par une terre parfaitemeit
ameublie.

" La méthode que l'on suit pour1"
répandre la courte-graisse sur les plan-
tes repiquées de colza ou de tabac,
n'est pas la même à l'égard de l'une
et de l'autre récolte. Pour le colza,
on se contente de répandre l'engrais
sous forme de pluie, au moment où
la végétation s'appréte à partir, au
printemps; quant 'au tabac, un ou-
vrier fait, avec un plantoir, un trou
près du pied de chaque plante,; un
autre ouvrier y verse une cuillérée
d'engrais sur laquelle il rabat un peu
de terre avec son pied.

"Rien de plus énergique que la
courte-graisse. 'Répandue avant les
semailles', elle fait germer la graine
dans l'espace de quelques jours; jetée
sur les plantes en végétation, elle les
ranime, leur cominufiqueune gran
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de vigueur et leur conserve de la frai-
cheur même par les fortes sécheresses.
Cette sorte de fumure n'agit que sur
la récolte de l'année."

Nous ferons observer à l'auteur des
remarques i précèdent, que la frai-
cheur des plantes en temps de séche-
resse n'est due à la courte-graisse
qu'indirectement. C'est parce que les
plantes ont poussé de longues racines
qu'elles trouvent, dans les profon-
deurs du sol, l'humidité qui les sou-
tient en temps chaud.

En Belgique, dans la Flandre et le
Hainaut, l'emploi de la courte-graisse,
ou courte fumure ou engrais Fla-
mand, ne diffère de la méthode lilloi-
se que par certains petits détails. Par-
tout les déjections solides sont recueil-
iies avec soin, et l'on ne se contente
p as de ce que fournit le personnel de
laferme ; on achète encore des ma-

tières qui arrivent de loin par. ba-
teaux ; on va chercher à grands frais
celles des villes les plus rapprochées,
et à la rigueur, on ne recule pas de-
vant une distance de 20 à 25 milles.
On se sert, à cet effet, de tonneaux,
dont la capacité varie avec les locali-
tés, ou tout simplement de chariots
doublés d'u.ne toile à voiles.

On verse les matières fécales dans
cette toile, dont on lie ensuite les bouts
à une solide perche qui passe par le
milieu du chariot et s'appuie forte-
ment aux deux extrémités. Les r'delles
sont matelassées avec de la paille, afin
d'amortir les secousses imprimées par
les cahots ; quelques poignées de paile
enfin sonjetées à la urface de l'en-
grais plus ou moins liquide, afin d'em-
pécher les vagues qui, sans cette pré-
caution, le jetteraient Rar-dessus les
bords, durant le trajet. Cette méthode
encore peu répandue, a le double mi:
rite de débarrasser le cultivateur du
poids inutile des futailles, et de lui
permettre de transporter des marchan-
dises de la ferme à la ville. d'où il
rapporte l'engrais.

Auiretour des chariots, on verse la
courte-graisse dans les citernes nia-
çonnées, ouvertes soit dans le proche
voisinage de l'habitation, soit à l'ex
trémité des pièces de terre qui abog-
tissent à un chemin.

On la répand en automne, et au
printemps, dans la proportion de 50
a 200 minots ar arpent, selon l'état
de fertilités du terrain, selon qu'on
veut donner une fumure complète ou
simplement une fumure supplémen-
taire, selon que l'on a affaire à des
récoltes industrielles très-exigeantes,
ou à*des récoltes qui se contentent de
peu, selon enfin que l'engrais est très-
puissant ou plus ou moins affaibli.
Tantôt on l'emploie pure, tantôt on y
ajoute de l'eau, du purin d'étable et
des tourteaux.

En raison même de l'effet rapide
d'es matières fécales, il convient de
lespliquer au sol très-peu de jours
avant les semailles et de les recou-
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vrir de suite avec la herse. Quand on
les applique à des récoltes levées, il
faut choisir un temps couvert ou
brumeux, et saisir autant que possi-
ble le moment où la reprise de végé-
tation est sur le point de commencer.

Schwez rapporte que dans notre dé-
partement des Alpes maritânes (an-
çien comté de Nice); chaque cultiva-
teur-entretient devant sa fermé une
guérite pour engager les cavaliers
qni-passent à mettre pied à terre. Les
Chinois vont plus loin encore; puis-
que, au dire de certains voyageurs;
on nourrit les hommes pour avoir
leurs excréments et qu'on leur fait
toutes sortes de- gracieusetés pour les
retenir et les empécher de les porter
plus loin. En Chine, les matières fé-
cales constituent la fumure principa-
le, mais pour les employer, on les inê-
lé avec de l'argile et l'on en forme
des pains appelés taffo, pains que l'on
vend dans toutes les villes de l'empi-
re et que l'on pulvérise au moment
de les répandre su' les ;récoltes. Il
suit de l'usage presque exclusif.de cet
engrais qu'il n'y a point -de- mauvai-
ses herbes parmi les champs.

Il résulte de l'analyse des matières
fraiches, qu'elles contiennent du car-
bonate de soude, du sulfate de soude,
du sel marin et des phosphastes de
chaux, d'ammoniaque-et de magnésie.
Il va sans dire que les roportions
sont très-variables et - qu'il existe de
grandes différences de qualité entre
les excréments humains. Tant vaut lai
nourriture de l'homme, tant valent
ses déjections. Les vidanges des
grands restaurants sont bien supé-
rieures à celles des casernes, des hô-
pitaux et des prisons. Les vidanges
allongées avec des eaux sales ne va-
lent point les vidanges épaisses. Les
cultivateurs le savent bien. "- C'est,
au reste, dit Van Aelbrock, un genre
de con.naissances très-commun chez
les fermiers intelligents, que de sa-
voir à quoi s'en tenir sur la qualité
des vidanges, à ne les juger'que d'a-
près l'odeur et la couleur." -

On nous assure que dans la Flan-
dre et le Hainaut, les excréments soli
des et liquides d'un homme, par an-
née, sont estimés à $9 environ.

Dans ces contrées, les jours choisis
pour l'épandage de la courte-graisse
sont véritablement des jours de fête,
car les ouvriers reçoivent une haute
paie, non pour les récompenser- d'un
travail répugnant, mais d'un travail
assez rude. Personhe ne songe à se
plaindre des mauvaises odeurs qui in-
estent parfois l'atmosphère d'Anvers

à Gand ; quand à pareille époque, il
arrive à un étranger de trouver la
distance un peu longue, même en
chemin de fer ou de se tenir le nez
dans un mouchoir parfumé, c'est à
qui rira et se moquera. Cependant,
soyons justes et reconnaissons qu'un
voyage dans le ays de Waës, au mois
d'avril ou vers la fin de mars, n'a pas

tous les agréments qu'on pourrait dé-
sirer. Nous en savons quelque chose
par expérience, et l'avouons tout-
naîiement, malgré notre amour -pro-
fond pour l'agriculture et notre ad-
miration pour les engrais. Donc où
l'habitude des choses n'est pas deve-
nue une seconde nature, il nous sem.
ble tout naturel que l'on y regarde à
deux fois avant de manier de mai
de maître l'engrais humain, et que
l'or cherche divers moyens de le
transformer de telle sorte que la vue
et l'odorat ne soient plus contrariés.

La désinfection des vidanges, leur
transformation en une matière qui ne
répugne à personne, a son mérite
sans doute, puisqu'elle fait admettre
un tel engrais par ceux qui jus-
qu'alors l'avaient repoussé, et que la
richesse publique y trouve . son
compte ; mais elle a, en retour, l'in-
convénient d'amoindrir l'énergie des
vidangesen ralentissant soit leur dé-
composition, - soit leur assimilation.
Vous nous répondrez peut-être que
ce que l'on perd en effet rapide, on le
gagne en durée. Nous le croyons sans
peine mais les cultivateurs qui re-
cherchent les matières fécales, préfè-
rent de beaucoup la rapidité de l'ac-
tion à sa durée, et n'ont pas tort Ce
qu'ils veulent, avec les colzas et le
tabac surtout, c'est le prompt déve-
loppement de la feuille ; ce qu'ils
veulent, avec les céréales qui ont
souffert des rigueurs de l'hiver, c'est
un prompt rétablissement. Donc en
ce-ci, les produits désinfectés man-
quent le but, Notez, en 'outre, que
tout en valant moins, sous ce rapport,
que les produits non désinfectés, ils
ont le désavantage. de coûter beau-
coup plus cher.

Maintenant que la distinction est
suffisamment établie, parlons des di-
verses modifications que l'on a fait
subir aux vidanges, afin-de triompher
du dégoût des populations, Nous com-
mencerons par la poudrette. C'est de
la matière fécale, débarrassée de ses
parties liquides, exposée à l'air pen-
dant plusieurs années, dégagée de
ses plus mauvaises odeurs et réduite
à sa plus simple expression ; en deux
mots, voici comment on prépare la,
poudrette : de vastes bassins en ma-
çonnerie ou en terre glaise et de -peu
de profondeur, au nombre de quatre
on cinq, sont disposés à la suite l'un
de l'autre, en manière d'escaliers, et
communiquent entre eux par des ou-
vertures. On verse la matière fraiche
dans le-premier bassin ou bassin su-
périeur, puis, au bout de quçlque
temps, alors.que la matière solide est
allée au fond, on lève la vanne et la
partie liquide se rend dans le second
bassin, où les substance solides en-
traînées par l'eau se déposent à leuzb
tour. Quand ce second bassin est
rem li, on lève la vanne, et le liquide
coule dans le troisième bassin pour y
fórmer un autre dépôt, et ainsi d«.



suite jusqu'au quatrième ou cin-
qùième bassin qui déverse le liquide
dans une rivière ou un puits perdu.
Les matières épaisses. ainsi égouttées,
sont enlevées avec des pelles de fer et
placées sur une aire battue, légère-
ment inclinée et exposée à toutes les
influences de l'air. Le soleil les des
sèche, la pluie les mouille et entraîne
des sels sur la pente du terrain : la
fermentation s'active ou se ralentit,.
selon l'état de l'atmosphère ; les mai-l
vaises odeurs s'exhalent peu à peu, et
d'autant mieux qu'on manipule ces
matières de temps à autre, qu'on les
coupe, recoupe et les met sens dessus
dessous. Cependant, malgré cessoins,
il ne faut pas moins de trois ou
quatre ans pour obtenir de la pou-
drette parfaite.

Dans ces derniers temps, on a pro-
posé de substituer au procédé des bas-
sins le procédé très-expéditif des bâ-
timents de graduation, dont nous
n'avons pas à parler ici, parce que les
projets ne sont pas des faits.

Il est évident que l'engrais humain,
séparé des urines, lessivé par les
pluies, maltraité de toutes les façons,
a beaucoup perdu de sa richesse, lors-
qu'il arrive à l'état de poudrette. Né
anmoins, malgré ces pertes, il eonser
ve encore une énergie remarquable
et produit de bons effets dans les ter
rans argileux, à raison de 30 minot
par arpent. Mais il y a loin de soñ ac
tion à celle de la courte-graisse, e
Schwerz n'a pas eu précisément tor
de se moquer un peu de nous, en di
sant : - " La transformation d'une s
précieuse substance en poudrette, à l
manière des Parisiens, est un procéd
dont l'utilité entrerait difficilemen
dans la téte d'un cultivateur allemand
Réduire à la capacité d'une tabatièr
un tombereau d'excréments, est d'u
résultat trop puéril, à raison de 1
quantité de subtances perdues, pou
pouvoir se justifier ailleurs que dan
des villes d'une étendue démesurée
et autrement que par l'impossibilit
d'emmagasiner des masses trop con
sidérables. Partout ailleurs un pare
procédé est à considérer comme l
nec plus ultrà du gaspillage. "

Nous ne répondons pas à Schwer
attendu qu'en agriculture on pren
plus qu'on ne gagne à se constitu
l'avocat d'une mauvaise cause.

Nous préférons le ta/To à la poudret
.autrement dit le procédé chinois a
procédé français. Il est certain qu't
mélange de vidanges fralches et d'a
gile est plus riche en substances fe
tilisantes que de la matiere lessiv
et aux deux tiers usée par trois
quatre ans de séjour à l'air. Nous
savons d'ailleurs par expérience.
Saint-Hubert (Belgique), nous avio
l'habitude d'ouvrir un trou dans
tas de terre vierge, de nature argile
se, et d'y faire jeter les vidanges fr
ches que l'on recouvrait aussitôt av
la terre en question, en une seule f

ou lit par lit. Au bout de quelques se- des cultivateurs ; nous adressons le
maines, Pengrais avait pour ainsi di- même reproche au procédé de M.
re disparu dans la terre et ne déga- Corne. L'essentiel pour nous, c'est que
geait plus de mauvaise odeur. Nous l'opération se fasse dans les fosses.
n'avons eu qu'à nous feliciter de ce On y réussit par divers moyens que
mélange. Alors même que la terre ne nous allons indiquer rapidement.
serait pas de nature argileuse, on ar- Vous pouvez acheter, en fabriqe
riverait& un résultat tout aussi com- ou chez un pharmacien de là ville, de
plet. Oui ; mais ce procédé ne nous la couperose verte ou sulfate de fer,
dispense pas du dégoût de l'extraction, comme disent les chimistes; Si vous
et pour la plupart de nos cultivateurs, avez à désinfecter une centaine de
l'essentiel n'est pas de désinfecter les pintes de matières, par exemple, vous
matières au sortir de la fosse, mais ferez dissoudre 2 ou 3 Ibs de cette
bien de les désinfecter avant l'extrac- couperose dans de l'eau chaude, mais
tion, sans quoi, dans un grand nom- en vous servant d'une chaudière ou
bre de localités, on aurait de la peine d'une marmite au rebut, attendue
à faire exécuter cette besogne. que la.couperose est un poison. Aus-

Un industriel, M. Salmon, eut le sitôt la dissolution faite, vous y jette.
premier, l'idée de désinfecter les ma- rez quatre ou cinq poignées de chaux,
tières fécales dans la fosse même, au autant de charbon de bois pilé, deux
moyen d'une poudre -charbonneuse. ou trois pelletées de suie; vous verse-
Quelque temps après, en 1834, un rez le tout dans la fosse et vous- re-
pharmacien de Meaux, M. Siret, vou- muerez avec un bâton. La mauvaise
lut obtenir une désinfection plus com- odeur disparaîtra comme par enchan-
plète et se servit, à cet effet, d'une tement.
poudre composée de charbon de bois, Vous pouvez encore adopter la re-
de couperose verte ou sulfate de fer, cette de M. Girardin :-" Pour 3 mi--
de sulfate de zinc et de plâtre. Le suc- nots de matières stercorales dit-il, on
cès ne laissa rien à désirer et l'Insti- projette dans les latrines, en remuant
tut décerna une récompense de 1,500 avec un grand bâton, 12 lbs de pous-

- fr. à l'auteur de cette décoiiverte. sier de charbon, 1 lb de plâtre cru
- Avec une demi-once de la poudre Si- et 1 lb de couperose médiocre, ré-

ret, délayée dans une chopine d'eau, duits en poudre fine, et intimement
- on peut chaque jour désinfecter les mélangés à l'avance. Les matières
s déjections d'une personne. Donc, une peuvrent être ensuite extraites sans
- dose de 4 à 2 onces par jour, valant qu'il se répande au dehors la moin-
t moins de un sous, suffirait à un mé- dre émanation désagréable. La dé-
t nage de trois à quatre personnes. Le pense ne s'élève pas à 1 fr. 50, et la
- procédé, mal gré son mérite réel, ne poudrette, qu'on obtient ainsi, a une
i s'est point vulgarisé, peut-être paree efficacité bien supérieure à celle de
a que l'introduction journalière du li- la pôudrette ordinaire et du noir ani-
é quide désinfectant dans les fosses de- malisé du commerce."
t venait une sujétion. On est donc re- 'Rien qu'avec un mélange de pous-
. venu au procédé Salmon, après 'l'a sier de charbon, ou de tourbe bien
e voir modifié et amélioré. On a rem- sèche, de sciure de bois, de tannée,
n placé la poussière de charbon par des de plâtre et de terre cuite, on obtien-
a terres calcinées et des résidus de drait la désinfection des fosses d'ai-
r fabrique renfermant de l'acide sul- sances. A défaut de tannée, on pour-
s furique ou huile de vitriol, avec les- rait se servir de balles d'orge ou d'a
, quels on brasse la matière fécale à sa voine. Suivant M. Schmitt, 138 pin-
é sortie.des fosses. Vers 1846 ou 1847, tes de bois en poudre suffisent pour
- un essai.de ce procédé eut lieu à Di- désinfécter 10 minots de matières.
ijon sous nos yeux. En moins de cinq Enfin, avec 12 lbs de plâtre cuit

e minutes, l'odeur des matières etleur et pulvérisé .et 2 lbs de poussier de
consistance pâteuse disparurent, et charbon, ôn désinfecte et on solidifie

z, l'on obtint une sorte de terre bien de suite l'engrais humain produit
d sèche, tout à fait inodore et que chà- dans une année par un individu.
er cun pouvait employer sans répugnan-

ce. Voilà l'engrais connu sous le nom
te de noir animalisé, engrais Salmon et Carrière Agreole.
u engrais Baronnet. On a dit que 15 mi-
n nots, à raison de 5 fr. le minot, suffi-
r- saient pour fumer un arpent; c'est Marehe asuie ans améliortion en-
r- une grosse erreur. Il n'en faut pas
ée moins de 30 à 40 minots. Après avoir exposé les .principales
ou Tout en reconnaissa.nt le mérite du conditions qui peuvent concourir à.
le procédé perfectionné, nous faisons favoriser le succès 'd'une entreprise
A observer iqu'il y a sur le procédé agricole, et les obstacles qui s'y op-
us primitif de Salmon et sur celui posent le plus communément, i me
un de Siret un désavantage capital, ce- reste à rechercher par quels móyens
iu- celui de ne pas triompher du dégoût un agriculteur commençant peut es-

ai- que provoque l'extraction des -matiè- pérer de vaincre les difficultés-et d'é-
ec res. S'il convient à des vidangeurs de viter les écueils que j'ai signalés.
ois profession, il ne saurait convenir à I En parcourant les causes de diVer,
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ses natures- qui peuvent rendre dou.
teux ou compromettre le plus grave-
ment le succès d'une entreprise agri-
cole, on a pu se convaincre qu'à part
les obstacles qui résultent du carac-
tère ou des autres dispositions natu-
relles de l'individu, toutes les autres
causes d'insuccès résident dans la po-
sition périlleuse où se trouve placé
l'homme qui embrasse une profession
pour laquelle il ne possède pas de
connaissances pratiques suffisantes,
ou relativement à,laquelle son édu-
cation ou ses occupations antérieures
ont fait naître en lui des dispositions
peu favorables, qui ne peuvent se
modifier que par un exercice plus ou
moins long dans la nouvelle carrière
qu'il a embrassée. Il est bien cer-
tain que c'est là l'écueil contre lequel
ont échoué presque tous ceux qui
ont marqué par des revers leur mar-
che dans cette route nouvelle pour
eux. C'est presque toujours des

Débuts
que dépend le succès dans une entre-
prise d'agriculture, parce que s'ils ont
entraîné des pertes considerables, il
n'arrivera presque jamais que l'hom-
me qui les a éprouvées persiste à
vouloir utiliser du moins l'expérience
qu'il a acquise si chèrement, en sup-
posant même que ces pertes ne l'ont
pas placé dans l'impossibilité-de cher-
cher une meilleure route. Il serait
donc bien important que chucun pût
trouver un système de culture, non
pas le meilleur possible, mais néan-
moins applicable aux circonstances
dans lesquelles il se trouve placý, et
d'ailleurs simple, d'une exécution fa-
cile, exigeant peu d'avances, et par
conséquent ne pouvant entraliner
que des pertes peu importantes : en
Ss'attachant pendant quelque temps à
ce mode de culture, l'homme auque
manquent les éonnaissances d.u mé
tier, ce qui est presque toujours les
cas ici, pourrait les acquérir sans de
grands risques pour lui, pouvu qu'i
veuille s'appliquer sérieusement ai
observer et étudier les faits ; en diri
geant ses opérations, il appréndra a
connaitre sa terre, les hommes aux
quels il a affaire, et les divérses cir
constances qui doivent le détermine
dans le choix des modifications qu'i
lui conviendra d'apporter à sa cultu
re. Et-même pour un homme déji
expérimenté dans les pratiques ru
rales, il est tant de considération
diverses qui doivent influer sur le
déterminations qu'il prendra pour l'a
mélioration de son système agricole
qu'il risque de commettre des faute
fort graves, s'il veut adopter définiti
vement un plan, avant d'avoir étu
dié pendant un temps assez long le
circonstances spéciales sous l'iufluen
ce daquelles il doit travailler : ainsi
pour ni aussi, le mode de cultur
simple et économique dont je vien
de parler, serait fort utile comm
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point de. départ et comme moyen de
lui permettre d'étudier ces circons-
tances, sans courir le danger de com
promettre.par des pertes prématurées
e succès des améliorations qu'il mé-
lite.

Mais où pourra t-on trouvgr pour
chaque circonstance ce système de
culture économique et simple adapté
à la localité ?....Il ne faut pour cela
ni de grands efforts, ni des recher-
ches savantes. Le système agricole
communément usité dans chaque
canton, est précisément ce que nous
cherchons ici. Il n'est pas le meil-
leur possible ; il est même souvent
mauvais, je le veux, mais enfin il est
tel qn'on peut le suivre sans se rui-
ner, et même avec des bénéfices,
l'orsqu'on s'y prend bien : les faits le
démontrent, car partout les cultiva-
teurs vivent des fruits de leur indus-
trie, et même quelques-uns y trou-
vent des bénéfices d'une certaine im-
portance. Il est bien certain que,
comme je l'ai dit ailleurs dans cet ar-
ticle, il est très difficile de soutenir
la concurrence avec les cultivateurs
ordinaires, sans faire mieux qu'eux ;
aussi je ne proposerais à aucun homme
éclairé, de- s'attacher pour toujours
au système agricole du pays, dans
les cantons, où l'art est encore peu
avancé : mais je suis convaincu que
pour faire mieux que les simples cul-
tivateurs, il faut commencer par faire
comme eux ; car partout le système
agricole que l'usage a introduit dans
la pratique locale, est, sinon bon, du
'moins simple, entraînant peu de chan-
ces fàcheuses, et certainement le meil-
leur qu'on puisse choisir pour étudier,
sans de grandes chances de perte, soit
la pratique de l'art, soit les circons-
tances spéciales du sol et de la loca-
lité. D'ailleurs, tout ne sera pas
mauvais, sans doute, dans le détail

- des pratiques diverses dont l'ensem-
ble compose ce système. La routine
est aveugle, mais quelquefois en
cherchant à tâtons, elle a trouvé le
bon chemin dans certaines opérations
et il serait aussi peu ' rationnel de
proscrire un procédé, parce qu'il est

- celui Ades routiniers, que d'en con
- damner un autre d'avance, parce
r qu'il est inusité dans la localité
l Mais ce n'est qu'après-avoir appris pai

l'expérience à reconnaitre les avan
tages ou les inconvénients des di
verses pratiques, qu'on pourra pren

s dre une sage détermination poui
s abandonier conserver ou modifie
- chacune d'elles.

Le mode commun de culture
- offre encore un afitre avantage bier
- important à l'homme qui ma'nque dE
s connaissances pratiques : c'est qu'er
- l'adoptant il est assuré de trouve
, autour de lui et des agents habitués
e toutes les opérations qu'il exige, e
s des conseils chez les cultivateurs ex
e périmen tés du voisinage ; tandis qu'e

se lançant, sans des connaissances per-
sonnelles suffisantes, dans un système
agricole nouveau pour le pays, il se
trouvera isolé, abandonné à ses pro-
pres forces, et obligé de faire lui-
même l'apprentissage de tous ses a-
gents, en même temps que le sien
propre, et sans pouvoir s'aider des
conseils, si précieux dans ce cas, des
hommes qui connaissent mieux que
lui la terre à laquelle il s'adresse.

Je n'hésite donc pas à dire que pour
l'homme encore novice dans la prati-
que de l'agriculture, et souvent aussi
pour celui qui n'est pas étranger à cet
-art, le systême agricole ordinaire du
canton où l'on projette d'introduire
une culture perfectionnée, doit former
le point de départ et la route à la-
quelle on doit s'assujettir pendant un
temps plus ou moins long. Si l'on
veut juger cette assertion d'après les
résultats de l'expérience, et recher-
cher la marche qui a été suivie par
les hommes qui ont obtenu des suc-
cès dans la carrière agricole, on trou-
vera partout des sujets pour cette étu-
de ; car il n'est pas de canton où l'on
ne puisse rencontrer un assez grand
nombre de propriétaires ou de culti-
vateurs qui, à dater d'une époque plus
ou moins reculée, ont apporté à leurs
exploitations des améliocations d'une
haute importance, et très-profitables
pour eux. Si l'on y regarde de près, si
l'on remonte au point d'où ils sont
partis, on trouvera presque toujours
que c'est en commençant par les pro-
cédés ordinaires de tous leurs voisins,
en améliorant graduellement, mais
lentement, tantôt une pratique, tantôt
une autre, a mesure que leurs obser-
vations leur indiquaient ces amélio-
rations, que c'est, en un mot, par une.
marche lente et mesurée, qu'ils ont
accru progressivement leurs produits
et leurs ,bénéfices. Presque jamais
cette manière de procéder t'a manqué
d'atteindre son but, à moins qu'il n'y
eût dans l'individu quelque chose
d'incompatible avec des succès agrico-
les. Mais si l'on recherche quel a été
le résultat des tentatives faites par des
hommes jusque là étrangers aux con-
nasssances du métier, pour entrer de
plein saut dans une carrière d'amélio-
rations fort éloignée des pratiques or-
dinaires du pays, je ne sais si l'on

- pourra compter un succès pour dix
- chutes éclatantes.

r En supposant qu'un homme qui
n'est pas ne dans la classe des cultiva-
teurs, veuille entreprendre de diriger
une exploitation agricole, s'il veut
s'attacher aux principes de sagesse
que j'indique ici, il trouvera du moins
le moyen d'étudier lui-même, sans de

n grands risques, ses. dispositions per-
r sonnelles pour la carrière qu'il désire
à embrasser. En effet, si après quelques
t années de gestion, il reconnaît qu'il
- est trop pénible pour lui d'accorder
n aux détails de son entreprise l'appli-
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cation et l'assiduité qu'ils exigent ; on s'exposent toutes les fois qu'on
s'il s'aperçoit qu'il n'a pu parvenir à met dehors des sommes considéra-
se rendre maitre de son affaire, en bles, avant d'avoir acquis les con- t
obtengnt l'obéissance et la discipline naissances de pratique nécessaires
parmi ses employés, en établissant pour en diriger utilement l'emploi-
L'ordre et la ponctualité dans les di- Des achats d'animaux de races pré-
verses parties du service ; s'il n'a pas cieuses que l'on a perdus, parce qu'ils
su, pendant quelques années de tra- n'étaient pas adaptés à la localité ou
vaux, trouver par ses observations sur aux 'convenances actuelles- du do-
les circonstances spéciales de *on do- maine ; des emplettes d'iristruments
maire, le moyen d'appliquer avec sue- coùteux, peut-être mauvais en eux-
cès, au moins par des - mêmes, ou dont on n'a pas su faire

Tentatives faites sur une petite échelle, usage, faute de connaissances de pra-tique ou d'une application person-
quelques-unes des améliorations qui nelle suffisante : des constructions
lui sont indiquées par l'art pris en bâtiments dispendieux, hors de
dans un état plus, avancé ; alors ce proportion avec l'exploitation, ou
qu'ils pourra faire de mieux, c'est de mal calculés pour l'usage auquel on
renoncer à une carrière à laquelle il les destine ; des capitaux enfouis
n'est certainement pas propre. Mais, sans ordre et sans dis'ernement pour
dans ce cas, il n'aura pas du moins à des améliorations qui n'accroitront
,déplorer des pertes considérables ; pas la valeur du domaine dans la
car si l'on examine avec attention les proportion de la dépense, comme cela
sources des pertes possibles dans l'a. arrive presque toujours lorsque ces
griculture, on trouvera qu'elles frap- améliorations sont dirigées par l'hom.
pent, soit sur le produit annuel, soit me qui manque d'expérience et de
sur le capital appliqué à l'exploita- pratique dans l'art agricole ; tout cela
tion ôu aux amélioratio s : les pre- entraine pour résultat des pertes
mières ne peuvent jamais être bien dont on ne peut calculer l'étendue,
fortes, puisqu'en supposant qu'un et qui rendent l'apprentissage toujours
propriétaire reprenne des mains de trop cher et souvent ruineux : tandis
son fermier une terré qui lui rappor- que les mômes capitaux eussent pu
tait une somme déterminée, il sera fructifier avec profit quelques années
bien difficile qu'en suivant le même plus tard, lorsque le propriétaire au-
mode de culture que ce fermier, les rait acquis, par une expérience suffi-
produits tombent beaucoup au des- sante, les 'connaissances nécessaires
sous de ce qu'ils étaient précédem- pour les employer d'iinç manière ju-
ment ; et comme, dans le système dicieuse.
agricole de tous les cntons très-ar- Si un propriétaire jusque là étran-
riérés, les dépenses de culture sont ger à la pratique de la culture, se dé-
très-peu élevées. si l'on en distrait le termine à faire valoir son domaine
fermage et l'entretien de la famille avec l'intention de procéder aux amé-
du fermier, il est bien clair que le liorations avec sagesse et lenteur, et
prppriétaire, en gagnant le bénifice, eLn commençant par suivre les métho-
quelque modique qu'il fût; que fai- des du canton qu'il habite, son atten-
sait le fermier, ne pourra guère man- tion devra se diriger, dès le début de
quer de trouver dans. le produit net l'entreprise, et pendant plusieurs an-
à peu près l'équivalent de son ferma- nées, sur quelques points fort pssen-
ge, ou, du moins, que la perte ne tiels, parmi lesquels je crois devoir
pourra s'élever bien haut. D'un au- indiquer ici les plus importants. La
tre côté, les bestiaux et le matériel production des engrais est sans au-
étant supposés conformes aux usages cun doute Id premier objet qui doit
de tous les cultivateurs du pays, il fixgr l'attention de l'homme qui songe
ne serait pas difficile de trouver à en à une culture améliorée ; car presque
réaliser la valeur, qui sera ordinai- partout, c'est le défaut d'engrais qui
rement bien modique ; ainsi il y au- forme le principal obstacle à toute
ra encore peu de chances de perte amélioration. En suivant la méthode
considérable sur cet objet. On voit agricole du pays, on ne pourra aug-
donc qu'au total, si un propriétaire menter la masse des engrais que dans
fait valoir pendant quelques années des limites très-restreintes; cependant
son domaine selon les méthodes or- on pourra mieux placer et mieux soi-
diîuaires du pays, les pertes dont il guer les tas de fumier, éviter la perte
court le risque ne dépassent pas la des urines ainsi que du purin qui s'é-
limite des sacrifices qu'il peut con- coule du tas, recueillir avec -plus de
sentir à faire pour acquérir, dans les soin les substances qui peuvent être
pratiques du métier, les connaissan- ajoutées au fumier, et obtenir, par le
ces qui lui sont indispensables pour seul effet de ces soins, une augmenta-
s'élever ensuite à des procédés moins tion d'une certaine importance dans
imbarfaits. lanasse des engrais ; mais c'est de

Sl'augmentatiôn dans le nombre des
Mais les pertes réellement graves, bestiaux,' et surtout de laccroissement

celles qui compromettent la fortune dans la quantité des fourrages, que
d'un agriculteur, sont celles qui frap- 1'on doit seulement attendré de gran-
pent sur les capitaux, et auxquelles des% améliorations sous ce rapport.1
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Presque partout il est impossible d'at-
teindre ce but sans s'écarter de la mé-
thode ordinaire de culture ; iais le
propriétaire doit prévoir, dès le
début que c'est vers ce point qu'il de-
vra diriger ses premières améliora-
tions, et faire ses dispogitions de ma-
nière à l'atteindre avec certitude. En
conséquence, il sera convenable qu'il
cherche à s'assurer, par des -expérien-
ces faites sur une irès-petite échelle,
du degré de réussite qu'il peut espérer
de la culture de diverses plantes à
fourrage, -sur le sol qu'il cultive, et
sur les différentes natures de terrain
qui peuvent le composer. Ces expé-
riences sont très-peu coûteùses, lors-
qu'on les borne à la semaille !de quel
ques livres ou même de quelques on.
ces de graines ; et en variant le mode
de culture et les époques d'ense-
mencement, on arriver dans un
petit nombre d'années à connaître
avec quelque certitude si 'on peut
cultiver avec succès, dans chaque es-
pèce de terrain, le trèfle, le sainfoin
la luzerne, les vesces, les betteraves,
les pommes de terre, les navets, etc.

On a critiqué si souvent et avec
tant de raison les résultats tirés d'ex
périences agricoles faites en petit,
qu'il n'est peut-être pas hors de pro-
pos d'entrer dans quelques explica-
tions sur ce que je viens de dire. Les
ouvrages d'agriculture fourmillent de
préceptes tirés d'expériences faites
par des hommes étrangers à la prati-
que de l'art, sur quelques pieds de
surface dans un carré de jardin, ou
même, dit-on, dans des pots à fleurs
sur une fenêtre : ces résultats ont don-
né lieu ani erreurs les plus graves et
ont quelquefois servi de base à des
théories monstrueuses. Il ne pouvait
en être autrement. non pas parce que,
les expériences avaient été faites en
petit, mais parce qu'elles avaient été
faites dans des conditions différentes
de celles de la culture rurale. Mais
lorsqu'ilest question de résoudre un
doute sur la réussite de telle plante
dans telle nature de terrain, sur l'effi-
cacité d'une espèce d'engrais déter-
minée dans le sol auquel on projette
de l'appliquer, sur l'effet d'un labour
donné à une plus grande profondeur
qu'on ne l'a fait jusque là, et sur une
multitude d'autres points d'une égile
importance pour la pratique d'un cul-
tivateur, on peut certainement obte-
nir des données extrêmement pi'écieu-
ses, en faisant dans la pièce de terre
elle-même des essais sur une très-pe-
tite étendue. Il ne s'agît que de rédui-
ire à la surface que l'on destine à l'ex-
périence, la quantité de semence ou
d'engrais qui serait employée sur un
arpent ou sur toute autre étendue de
terrain.

-En employant précisément la -e
mence ou l'engrais dans la même ro
portion, et en mettant quelqé soin à
placer le sol d'expérience dans des
conditions semblables à celles où il
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se trouverait dans la culture en grand,
les résultats fourniront une mesure
assiz-exactto du succès que l'on peut
espérer. Je supposerai, par exemple,
que l'on veut s'assurer de la réussite
de quelques unes des plantes à four-
rage qui se sèment communément
dans une céréale : en avril. ou mai
on tracera dans un froment semé sur
ce terrain, quelques carrés de dix
ieds de côté chacun, et on y répan-
ra des semences de trèfle commun,

de trèfle blanc, de ray-grass, etc., en
quantité égale à celle qui tombe sur
doute pieds carrés dans une semaille
faite en grand ; on recouvrira gros-
sièrement la semence comme elle l'est
communément par la herse, ou mieux
encorle, on fera donner un binage aLu
terrain, si l'on projette d'exécuter' par
la suite cette opération dans des cul-
tures semblables. La réussite de ces
plantes indiquera au cultivateur le
succès qu'il peut attendre de leur in-
troduction dans les terrains de cette
nature, avec auta t de certitude que
S'il eût fait so1 expérience sur plu-
sieurs arpents, et en répétant cette
expérience pendant quelques an
nées de suite, la certitude sera com-
plète. Si l'on doute du résultat que
produirait, dans un terrain donné,
un labour p rofond qui ramènerait
à la surface une partie du sous-
sol, on peut pendant qu'on laboure
cette pièce de terre à la charrue,
faire creuser à la bèche, au fond de
chaque raie, une profondeur de deux
à trois pouces sur une surface de quel-
ques verges, en jetant la terre par-des-
sus le labour. Si cette pièce doit rece-
voir plusieurs labours, c'est toujours
au premier que cette opération doit
être faite. A la récolte suivante, et
même auparavant, on jugera par la
-vigueur des plantes qui croîtront dans
cette partie du champ; de l'effet-que
l'on doit attendre d'un labour profond
sur ce sol. Dans des essais de ce genre,
on doit éviter de placer ses expérien-
ces près des extrémités on des bordu-
res des pièces de terre, parce que les
conditionsy sont souvent différentes
de celles de l'intérieure des mêmes
champs ; mais en les plaçant àquel-
ques vprges de distance des lisières,
et en indiquant avec soin l'emplace-
ment par des mesures que l'on preld
sur des points fixes et dont on con-
serve la note, on pourra en suivre les
résultats pendant plusieurs. années

C'est par des expériences sembla.
bles ou par d'autres tout aussi simples,
qu'on pourra, presque sans dépense,
et tout en suivant la méthode de cul-
tures ordinaire du pays, jeter les ba-
ses des améliorations futures en s'as-
surant de la solution d'une multitude
de question qui peuvent s'élever sur

-les pointsles plus importants, et en
faisant soi.-même l'étude pratique des

procédés que l'on doit employer, ou
du mode de culture qui convient le
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mieux aux plantes dont on projette
l'introduction, dans des circontances
mémes où l'on pourra les placer en
grand ; et si au lieu de quelques ver-
ges carrées, on veut consacrer à ces
expériences un demi-arpent de terre
il n'en résultera pas encore une dé-
pense qui puisse entraîner dans des
pertes de quelque importance.

Lorsqu'on se sera assuré par dés
moyens de ce genre, de la production
d'un supplément en fourrages, un des
points qui doivent attirer la plus sé-
rieuse attention d'un cultivateur, c'est

Le choix du genreAle bétail
ar lequel il fera consommer ses
ourrages, et qui produira aussi le fu-

mier dont ila besoin.
Chaque genre de bestiaux peut don-

ner lieu à des spéculations fort diver-
ses avec le bétail à cornes, on peut,
soit faire des (lèves, soit produire du
lait, et ce dernier peut être vendu en
nature, ou être converti en beurre on
en fromage, ou être employé à l'en-
graissement des veaux ; on peut aussi
se livrer à l'engraissement des boufs
ou des vaches : selon- les localités, et
selon les circonstances particulières
d'exploitation, il pourra se présenter
des différences énormes entre les ré-
sultats de l'une ou de l'autre de ces
spéculations. Pour les bêtes à laine,
on peut également ou entretenir1cons-
tamment un troupeau d'une race ou
d'une autre, en vendant les produits
à un âge plus ou moins avancé; ou
le renouveler chaque année, en ache-
tant des agneaux ; ou se livrer à l'en-
graissement, en conservant chaque
lot seulement pendant un temps plus
ou moins long. Dans l'élève des che-
vaux, on voit de même les cultiva-
teurs adopter diverses méthodes, soit
qu'ils vendent les poulains très.jeunes
soit qu'au contraire ils en achètent
pour les revendre un peu plus tard
Toutes ces combinaisons peuvent pré-
senter des chances de bénéfice très-
variées,.selon la position particulière
de chaque exploitation ; mais je pen-
se qu'en général ce n'est que pour un
avenir. assez éloigné qu'un cultiva-
teur débutant doit s'occuper de faire
entre elles un choix définitif. Il est
bon qu'il y pense souvent, qu'il re-
cherche avec soin toutes les données
qui peuvent, l'éclairer sur ce choix ;
mais pendant plusieurs années, je
crois qu'il fera bien de s'attacher à la
spéculation qui est considérée comme
la plus profitable dans le canton qu'il
habite, et qui sera probablement celle
qui était en usage dans l'exploitation
avant lui. Dès qu'il aura un supplé-
ment en fourrage artificiel, il pourra
agrandir le cercle de cette 'spécula-
tion, en augmentant le nombre: de
ses bestiaux, ou seulement en nour-
rissant mieux ceux qu'il entretient ;
et dans ce dernier cas, il augmentera
également la mase de ses fumiers, car
cette mase est toujours proportion

nelle à la quantité des fourrages, con-
sommés, et non pas au nombre des
têtes de bestiaux. Il pourra aussi sup-
primèr progessivement l'usage de la
pâture, à mesure qu'il obiendra des
fourrages pour nourrir son bétail à
l'étable, et il accroîtra per là, dans
une proportion très-considérable, la
production du fumier.

Il est bien attendu qu'en s'occupant
du soin de créer des prairies artifi-
cielles, l'agriculteur débutant ne né-
gligera pas les améliorations souvent
très simples et très-peu coûteuses
qu'il peut apporter à ses prairies na-
turelles ordinairement si négligées ;
dans beaucoup de cas quelques ,fossés
pour l'écoulement des eaux stagnan-
tes, le soin de faire étendre les
taupinières pourront déjà les amélio-
rer sensiblement ; mais il fera sage-
ment de remettre à une époque où . il
aura acquis plus d'expérience dans-la
pratique de l'art, toute amélioration
plus importante, mais aussi plus coû-
teuse, telle qu'établissement d'irriga-
tion, travaux d'art pour le nivelle-
ment ou l'assainissement et autres
opérations de cette nature qui, entre
les mains de personnes inexpérimen-
tées,.ont bien souvent absorbé des ca-
pitaux hors de proportion' avec les
avantages. qui pouvaient en résulter.

(A continuer)
M. DE DOMBASLE.

Du goemon oR varech.

Monsieur le Rédacteur,
J'ai lu avec un vif intérêt, dans le

numéro de la Semaine du 12 de ce
mois, l'article qui traite du goëmon
ou vare'ch comme engrais. Voifs
n'ignorez pas que cette plante ma-
rine se trouve avec abondance sur
tous les rivages du bas du fleuve. Il
n'y a cependant qu'un très petit nom-
bre de cultivateurs qui en compren-
nent quelque peu l'utilité. Jusqu'à
présent, nous n'avons pas su en tirer
profit. Dans d'autres pays, pourtant,
le varech est d'une grande valeur
pour le cultivateur qui peut se le
procurer. Les terres qui - sont situées
près des endroits où il croit avec
abondance, ont même un prix plus
élevé. L'étude de cette question de-
vient donc pour nous très intéres-
sante. Il est important que nous y
réfléchissions. Aussi, permettez-moi
de vous faire connaître les renseigne-
ments que M. Joly, le député si es-
timé de Lotbini'ère, me communi-
quait sur ce sujet, il y a deux ans.
Les voici : ils sont extraits d'une let-
tre de M. le Dr. Léon Souberran, de
France, à M. Joly.

"P armi les engrais végétaux four.
" nis par la mer se trouvent, en pre-
"mière ligne, les goëmons ou va-
"rechs qui sont l'objet de récoltes
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régulières sur les côtes de la Nor. font usage du varech depuis long-
mandie, de la Bretagne, de l'Ir- " temps et que même, dans certaines

"lande, de l'Ecosse, etc. A certai- "localités, on n'employait que le goë-*
"nes époques, en raison du frai de "mon comme engrais.La quantité que

poisson qui s'y trouve fixé à ces "l'on met dans le East Lotham est .de
époques généralement vers l'équi- "15 quintaux par acre (c'est environ

-' noxe du printemps et en été, déter- " 25 quintaux métrique par hectare).
minées par des réglements particu- " Kerr dit que dans le comté de Ber-

" liers qui fixent aussi le mode d'ar- " wick, les fermes qui sont à la por-
"rachage, les riverains viennent à " tée du varech se louent de 75 à 150
4marée basse, dépouiller les rochers " francs plus cher par hectare que
" des goëmons ,qui les couvrent, et "les autres.
" en forment de grands amas qu'ils " A Jersey, on réuolte le varech,

charroient ensuite dans leurs " qui y est l'engrais de prédilection,
"champs .pour servir d'engrais. "et où il supplée à la chaux et à la

" On estime moins le goëmon dit "marne, à de certaines époques fixées
"goëmon d'échouage, qu'on ramasse "par le magistrat et notifiées par le
"sur la grève, que celui détaché vi- "crieur public le jour de marché (J.

vant des rochers de la côte, goëmon " Giradin et Morier.)"
" de rocher, qui se récolte en général Certes, M. le Rédacteur, nous som-
"à la fin de-mars ou au commence- mes donc, nous, habitants du bas du
" ment d'avril : ces rochers appar- fleuve, en possession d'un engrais
"tiennent aux communes et ne peu- abondant et très peu- coûteux. Il ne

vent être exploités que par leurs s'agit que d'apprendre à l'employer
"habitants. Le goëmon de rocher avec avantage. Vous nous rende-
"peut être employé immédiatement riez un grand service en nous don-
"tandis que le goëmon d'échouage nant de plus amples détails sur cette
' doit auparavant avoir servi pendant matière. J'ose donc vous adresser
"quelque temps de litière au bétail. les quelques questions suivantes qui
"Les varechs qui ont le grand avan vons seronts sans doute, facilès à ré-
" tage d'être exempts de graines nui- soudre.
" sibles, répandus frais sur la 'terre Quelle quantité de varech est-il

et exposés dans les sillons amélio- nécessaire de mettre par arpent ? Il
"rent et fertilisent d'une manière me semble que cela doit varier selon

incroyable la terre, soit en la pé- la qualité du sol. A quelle profon
" nétrant, soit en conservant auprès deur doit-on l'enfouir ? Vaut-il mieux

des racines du blé une certaine frai- enfouir le varech aussitôt qu'il est
cheur pendant les sècheresses de récolté, ou le mettre en tas et le lais-

"l'été. Dans l'Arranchon. on donne ser pourrir avant de le faire servir
"la préférence au varech sans grosse tel que le font les habitants de l'Isle
"vésicule. (J. Girardin.) aux Coudres ? Est-il aussi avanta-

" Les barilJeurs, hommes qui récol- geux de l'enfouir sous les labours
" tent les varechs pour en tirer la d'automne que sous ceux du prin.

soude, brûlent ces végétaux marins temps ? Il nous serait bien plus fa'-
après les avoir séchés et prodeisent cile de le charroyer. l'automne ; le

" une fumée d'une odeur des plus printemps, nous avons si peu de
désagréables, regardée sur nos cô- temps pour faire nos semences. Pour-

"tes, quoique bien à tort, comme rions-nous employer le varech com-
"pouvant engendrer toutes sortes me engrais de prairie en l'étendant

de maladies. Après le lavage des simplement sur la terre de la même
" cendres, il reste un détritus, dit maniere que nous le faisons pour le
" charrée employée pomme amende- fumier, sans être obligé chaque fois
" ment dans quelques circonstances. de labourer la prairie ?

" La varech d'été, bien sèchée au J'espère, M. le Rédacteur, avoir
" soleil, fait un feu vif et clair qui bientôt l'occasion de vous faire par

est bien différent de celui des baril- venr quelques letits articles sur dif-
"leurs; il donne des cendres qui sont férents sujets agricoles.

employées souvent comme engrais. Je demeure votre etc.,
"Cette cendre, dont on fait usage . C CIMON.
"quelquefois sans mélanges, est ordi- Malbaie, Janvier, 1871.

nairement transportée à une certai- * --
ne distance de la côte. Quelquefoïs Alimentation des animaux.comme à Noirmoutiers, on fait un

"mélange de cendres de varech avec
"de la terre, du sable, de mauvais (Du Country Gentleman.)

sels marins, de varech frais, des co-
" 11 1 1 ne. peut y avoir aucun profit aàquillages et toutes sortes de débris; donner aux bêtes à cornes de forteson mouille à plusieurs reprises avec quantités de grain ou de moulée, pen-de l'eau salée et on mêle le tout qui dant un temps limité seulement. Onfinit par ressembler a un terreau." réussit mieux si on n'en donne qu'uneM. Souberran écrit encore dans quantité modérée, mais si l'on conti-cette même lettre :Hodges dit que les nue le traitement, en même tem s

cultivateurs irlandais et écossais que l'on donne aux animaux tout e
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comfort possible de cette manière
l'amélioration sera constante. Plu.
sieurs expériences que l'on a faites,
en ce sens, ont produit le même résul-
tat. Un homme qui voulait engrais-
ser un magnifique bouvillon, lui don-
na d'abord quatre pintes d'orges mou-
lue par jour, en sus de son fourrage.;
il le plaça, sur des balances à plate-
formes, qu'il se procura exprès, et
constata qu'il augmentait régulière
ment de dix-huit livres par semaine.
Mais ses voisins lui conseilèrent de
pousser son bouf, afin de voir ce
qu'un si bel animal pourrait faire. Il
le soigna donc avec huit pintes par
jour au lieu de quatre, et il ne tarda
point à s'appercevoir que son ana-
mal augmentait proportionnellement
moins : lorsque la ration fut rendue
à douze pintes par jour, le poids de
son bœuf n'augmenta plus. Ainsi, par
l'avoir trop soigné, il fit du dommage
à son animal.

Comme l'on voit par cette expérien-
ce, et beaucoup d'autres qui ont été
faites, il est important de ne pas corm-
mettre, l'erreur de troppeusoigner pen-
dant quelque temps, et puis ensuite
d'essayer de reprendre cela plus tard en
soignant trop fort. Le meilleur, et de
fait, le seul moyen de réussir, c'est
d'augmenter degré par degré, d'année
en année.

Maintenant, quant à la quantité de
nourriture ordinaire que l'on doit
donner aux bêtes à cornes, elle doit
être à raison de deux livres et demie
par jour, pour chaque cent livres du
poids de la bête. Il est clair qu'un gros
animal doit recevoir plus qu'un petit
Cette quantité devra varier selon les
caractères de l'animal, la condition,
l'espèce, et la qualité de la nourriture,
les soins qu'il reçoit, Ptc., mais c'est
une assez juste proportion, lorsque les
aliments sont composés de diverses
substances, ou en partie de grain mou-
lu.

Il faut aux cochons à peu près trois
livres par chaque cent livres du poids
de l'aniial.

Différence dans la qualité deg oeuf

Quoique tous les cultivateurs élè-
yent des volailles pour faire provi-
sion d'Sufs, il y en a peu qui savent
qu'il existe une grande différence
dans la richesse et la saveur des-oufs
produits par dés poules bien n:ourries,
et ceux produits par des poules qui
ont a moitié crevé de faim tout l'hiver.
Il y a différence dans la grosseur, et
une plus gra de différence dans la
qualité. Le aune des unes sera plus
gros, aura une plus belle couleur, un
meilleurg ont et l'albunen (blanc)plus
clair et plus dur; tandis que la subs-
tance de l'autre sera comme de l'eau
et maigre. On voit d'après cela que
pour avoir de bons oufs, les volales
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doivent être abondamment nourries, Pour la Semaine Agricole. permettre de réaliser complètement
et pendant les mois qu'elles sont ren- Bois scié et bois buché. nos projets d'amélioration du bétail,
fermées on doit mettre à leur dispo- etc., etc. L'ignorence qui prévot mal-
tition, une boite remplie de' gravois La rareté du bois de chauffage, en heureusement en matière agricole,
lesquels leur serviront à moudre leur plusieurs parties du pays, menace de chez la plupart de nos cultivateurs, est
nourriture et la digérer Les œeufs plus en plus, de devenir une vraie ca- pénible à constater, mais enfin, elle
de poules sont les meilleurs pour la lamité, et cependant, on n'en conti- est trop évidente pour que les amis
table mais ceux des canards d'oies nue pas moins à dévaster sans pitié du pro rès ne tentent pas un effort
et de d'indes peuvent servir pour les sans économie, par le fer et le feu, pour y apporter remède. L'apathie est
besoins de la cuisine. ces foréts qu'on s'est habitué à re telle, chez nos cultivateurs, que si nos

der comme une nuisance à la culture sociétés dricultura en générec s
Entetensu l'grcutue, de nos terres. .leurs offrent des avantages directs,Enitretien sur PAgriculture. On se îiyrè à ce pillage, penlait immédiats, pour les décider à sous-

chacune des saisons de l'année ; et crire ils ne font aucun cas des résul-
Nous lisons dans le Franco-Cana- sans parler des ravages causés par les tats généraux qui découlent nécessai-

dien du 27 janvier feux du printemps, qui deviennent fa- rement d'une société d'agriculture
Avant hier, un bon nombre des tals non-seulement aux arbres de la prospère et bien administrée.

principaux cultivateurs du comté et forêt, mais encore aux bâtiments du Ce qui précede étant admis, le gou-
plusieirs citoyens de cette ville, se propriétaire, on peut dire que l'hiver vernement,le conseil et les sociétés
réunissaient à 2 heures, p m., à la est au~ssi une saison de destruction d'agriculture devant tous avoir en
sale de l'Hotel de Ville pour entendre sous ce rapport. vue l'avancement général, ne sau-
M. Barnard, qui avait fait annoncer En bûchant un arbre de deux pieds raient faire trop de sacrifices pour en-
qu'il donnerait alors un de ses inté- de diamètre, il se fait une perte de courager et faciliter, au moyen de
ressants entretiens sur l'agriculture. plus de six pieds de bois sur chaque prîmes libérales, la circulation la

Ce monsieur, après avoir été pré- quarante pieds bchés, en supposant P etendue possible des journaux
senté à l'asemblée par Mr. F. G. Mar- que la coupe se fasse de quatre pieds agricoles par toute la Provmnce. Sil
chand, M. P. P., entretint pendant en quatre pieds, tandis que pour le m était permis de, faire une sugges-
une heure et demie, son auditoire, méme bois, scié, la perte ne sera que- tion a foteilnt agriculture, j'msis-
qu'il intéressa au plus haut degré en de deux pouces et demi; sans comp- aÏin qu'ils s'entendent pour voter une
lui communiquant avec autant de ter qu'une corde de bois sciée se subvetion libérale en faveur d'un
clarté que de justesse, les notions pra- vend mieux quand il s'agit de la por- journal agricole, et permettre à son
tiques dont sa propre expérience le ter au marché, qu'une corde de bois
met à même de faire la recommenda-- buchée. ropriétaire de donner sa feuille a
tion. as prix aux sociétés d'agriculture

L'entretien de M. Barnard a été in- Manière de fendre le bois. s'abonnant en masse, ou bien. que le
téressant et utile au plus haut degré, Avec une bien faible notion des Conseil fonde lui-même un journal
et l'attention avec laquelle son audi- lois de l'or anisation végétale tout qui serait distribué à un prix telle-
toire l'a écouté jusqu'au bout est une le monde sait ou doit savoir que les men réduit ue a e tpour-
preuve que son mérite était bien ap- arbres croissent, en circonférence rait en placer un exemplaire entre
précié. par la déposition en circnféren ) les mains de chacun de ses membres,

Avant de se disperser l'assemblée tous les ans, d'n et le durcissement, sauf dans ce cas à retenir un certain
adopta la résolution suivante etre l'écorce une couche de sève, percentage sur les octrois annuels

Prosr F. Bourassa, Ecr. M. entre lécorce et le corps de l'arbre ; accordés aux sociétés, afin de rencon-
P o ror, il doit te plus facile de séparer trer partie des prix de telle publica-P. et L. L. Ro 1, Ecr., Secondé par E. ces couches l'une de l'autre que de tiog. Ce but obtenù, nous verront

Bourgeoisretonaisa c s c travailler à les féndre en travers. ,raduellement les préjugés, fruits de
que la reconnaisance de la classe Ainsi donc, cette notion, toute simnple l'goac udel otn i

agricole est due à M. Ed. Barnard , cet nion, tou lignorance ou de la routine, dispa
Ecr., pour le dévouement avec lequel ae it peut eaider beaucoup, ratire, la lumière se faire au milieu
il met son temps, son expérience et quand i! s'agit de fendre le bois. de nos populations rurales, et l'argent
ses hautes connaissances agronomi- UN ABONNÉ. octroyé aux sociétés d'agriculture ju-
ques aux service du public, pour pro- dicieusement employé à l'avancement
pager dans le pays des notions utiles Pgénral et non detourné du véritable
et sages sur l'exploitation des terrains Pour la Semaine Agricole. but comme il l'est trop souvent
agricoles, et que les cultivateurs de Le gouvernement, le Conseil des Voilà, selon moi, la clef du pro-
ce comté présents à cette assemblée gres en ag culture, car à quoi bon
offrent à te monsieur, leurs sincère sociétés d'agriculture de la Pro- publier des journaux agricoles qui
remerciments pour l'obligeance qu'il vInce de Quétve et le journalis- ne soit pas lus par ceux qui en out
a eu de se rendre au milieu d'eux MIn agricole. le plus besoin.
pour leur communiquer les idées pra- Si vous croyez que ces remarques
tiques qu'il sait si bien développer. Mr. le Rédacteur de la Semaine peuvent être de quelqu'utilité géné-

M. Bourassa, en prQposdnt cette mo- Agricole, rale, veillez leur donner insertion
tion, l'a supporté .de quelques paroles Au lieu d'une simple revise de n- dans votre feuille.
bien a propriées à la circonstance. Ae doune plis de o- Je demeure, &c., &c.

M. archand, qui fut ensuite ap- tre progamm pubeié dans votre L. N. BLs.
pelé, commenta en quelques mots les dée l'autre jour, envoyez-m'e donc
notions utiles et si bien dites à l'au- dée v at , enyeme do-
ditoire par M. Barnard. S'il vous plait, deux cents je me pro- Questions.

Puis l'assemblée s'ajourna. pose de les distribuer dans la division
de notre société. Mon but est de faire
connaitre les avantages directs que Monsieur le Rédacteur,

Rend joyeux les pélerins. nous offrons à -nos souscripteurs, et Pourrai-je savoir par l'entremise
Entre deux samedis il y a moult merveilles. de tâcher d'augmenter, autant "que de votre Semaine Agricole, s'il est cou-
Le soleil parexcelleuce. possible, le nombre des associés, jus- nu quelques recettes pour guérir ce
Au samedi rait la révérénce. qu'à présent trop restreint, pour nous que l'on appelle chez les cheveaux, le



cordon; un certain mal, qui forme
une espèce de cordon autour du pied
du cheval au-dessus de la corne.

Celui dont je crois steint de ce
mal est un poulain à soW premier hi-
vernement. Si dans l'art vetérinaire, il
est connu quelque traitement à ce
mal, en me le faisant connaitre, je
vous serai bien obligè,

UN Ami
de la Semaine Agicole.

St. Alexandre, Kamouraska.

Principes de l'art d'améliorer et
d'ennoblir les races de bêtes à

cornes.

Extraits du Livre Manuel de 'Eleveur de bétes
à cornes par F. Villeroy, préparés spéciale
ment pour La Semaine Agricole.

Par race on entend des animaux
d'une même espèce, des caractères
distincts qui leur sont propres, qu'ils
doivent aux influences du sol, du cli
mat, des aliments et du genre de vie
auquel ils sont soumis, et qu'ils trans
mettent à leurs descendants.

On croit généralement que le père
transmet à ses productions les carac
tères de la tête et des parties anté
rieures ; la mère, ceux des partie
postérieures et des extrémités.

[Cette règle est généralement admi
se, cependant, il faut observer d'abor
que tsoute.règle a ses exceptions, ensuit
que dans un accouplement celui de
deux individus qui possède au plu
haut degré la constance, exercera tou
jours la plus forte, influence. Il fau
aussi faire une large part à l'inflrenc
des ascendants lorsque les individu
qu'on accouple ensemble ne sont pa
de races pures, mais sont déjà. eux
mêmes les résultats de croisement
-Réd. S. A.]

On a dit qu'une large croupe -étai
un indice de force, et une croupe ava
lée un indice de fai-besse.

[Ce derniet principe est loin d'êtr
exact; un tirage lent et pénible abai
ie la croupe, et avec, le temps un
croupe avalée peut devenir un cara
tère de race dans des bêtes qui on
beaucoup de force. -Réd. S. A.]

La queue relevée est'un indice d
la force des reins. L'animal qui tir
ou qui monte avec effort, porte 1
queue haute-.

Dans' les zones tempérées, les an
maux atteignen~t une taille plus él
vée.

Dans les climats tempérés, la cha
des animaux est plus tendre; plus su
culente.

Dans les climats chauds, la pea
quoique moins épaisse, est d'un tiss

beaiwoup plus serré. Dans les climats tôt par la mère. Les meilleures
humides, les os sont gros, poreux, vaches laitières produisent beaucoup
légers ; ils ont beaucoup moins de plus de veaux mâles que de femel-
consistance. C'est dans les climats les. C'est' un grand avantage de
tempérés que les vaches donnent le commencer avec une race dont les
plus de lait : dans les plaines humi- qualités sont bien connues, et qui a
des il est plus abondant ; dans les pour elle l'ancienneté et la constance
montagnes, il est plus riche en beurre. qui en est le résultat. Si'l'ôloignement,
Dans les pays méridionnaux, la les frais ou d'autres obstacles ne s'op-
graisse se forme principalement sous posent pas à l'introduction de cette
la peau, dans le tissu cellulaire ; dans race, on ne doit pas craindre de dé-
le Nord, les animanx ont plus de payser, les bêtes, c'est-à-dire on ne
graisse intérieure. Le Nord, fournit doit pas craindre qu'elles dégénèrent
au commerce une grandè quantité de lorsqu'elles sont transportées au loin.
suif qui est de qualité supérieure. Le sol,le climat, les aliments ont une

Dans les pays chauds, le tempé- influence qui ne peut être révoquée
rament est* beaucoup plus fortement en doute ; mais avec la nourriture à
prononcé, l'intelligence des animaux l'étable, bâse de toute bonne agricul-
est aussi plus développ'ée ils ont ture, on peut partout entretenir de
plus de dispositions à apprendre. belles et bonnes vaches, d'une taille

Par rapport aux lieux qu'ils habi- proportionnée à la qualité plus ou
tent, on divise les animaux en races moins riche du fourrage que l'on a à
de montagnes, de collines, de plaines, sa disposition.
et chacune de ces races porte des ca- Celui qui est mal partagé à cet égard
ractères qui lui sont particuliers. fera prudemment d'acheter de jeunes
. La nourriture détermine la taille bêtes ou seulement la quantité de va-

- et les formes des animaux ; dans un ches nécessaire pour former une sou-
climat humide, les plantes qui crois- che.

- sent dans les bas-fonds, contiennent, à Quoique j'insiste sur les avantages
poids et .volumes égaux, beaucoup d'une bonne race déjà établie, je con-
plus de parties liquides ; aussi, ,ls seille cependant à celui qui en a près

- animaux sont-ils forcés, pour s'en de lui une passable, de s'en tenir à
- nourrir, d'en manger une masse con- celle là plutot que d'aller au loin en
s sidérable, leur estomac, toujours chercher une autre. Souvent des bé-

tendu, élargit peu à peu la capacité tes possèdent de bonnes qualités, dont
du coffre, puis le volume de toutes la misère, le défaut de soins et de

- les parties du corps s'augmente ; les nourriture ont seuls arrêtés le déve-
d os deviennent plus gros ; mais ils per- loppeinent. C'est ici que trouvent leur
e dent en densité ce qu'ils gagnent en application les principes de l'art d'a-
s volume. méliorer une race. Il y a deux maniè-

Le père est le créateur, le type de res d'améliorer une race de bêtes. La
s la race. première consiste à choisir dans cette
- Le père fournit la semence, la mère race les sujets les plus parfaits, pour
t est le sol dans lequel elle est reçue les employer à la reproduction ; de
e et se développe. cette manière, la race subsiste, elle
S Par le croisement on obtient quel- est conservée pure, mais elle est ané-

s quefois, pour certaines parties, le liorée. Les Allemands nomment Rein-
changement désiré tandisque d'au- zucht, les Anglais thoroughbreed, cette

- tres parties, et surtout l'ensemble op- méthode de multiplier une race sans
s posent une longue et opiniâtre -résis- aucun mél3nge de sang étranger. Les

tance: Français n'ont que le mot pureté du
t Les parties qui se modifient le plus sang ou de la race, pour rendre cette
- facilement sont celles qui ont la moin- idée. Ainsi, l'on doit pouvolr dire. ce

dre importance et qui se rapprochent taureau est de pur sang suisse, ou ce
du règne végétal, tels sont les poils, cheval est de la race arden.noise dans

e les cornes, les ongles. Il est remarqua- toute sa pureté, tout comme on dit
s- ble que tous les ruminants ont des qu'un cheval est de pur sang arabe ou
e cornes et sont dépourvus de dents à anglais. Ces locutions sont admises
c- la mâchoire superieure. Plus deux dans les langues allemandes et anglai-

races qu'on veut croiser diffèrent ses.
l'une de l'autre, plus il est difficile Par la seconde manière, on intro-
d'obtenir la constance dans les pro- duit dans une race du. sang étranger

e duits. Il est important, pour le succes d'animaux d'une race plus' parfaite,
e des croisements, de savoir quelles alors la race est ennoblie, et ce mot
a qualités sont plutôt transmises par le reçu dans la langue allemande rend

mâle ou par la femelle. Le plus sûr trop bien l'idée pour ne pas être aussi
i- est d'accorder une égale influence adopté en français.
e- sur les productions au mâle et à la

femelle, en ayaÛt surtout égard, chez Transmission des qualités et propriétés
ir l'un et chez l'autre, à l'ancienneté de Individuelles par la génération.
c- la race et à la constanse. Le principe fondamental, c'est que

La disposition à produire * beau- que les pères et mères transmpttent
u, coup -de lait se transmet plutôt par à leurs productions leurs défauts et
u !e père, et celle à engraisser plu leurs qualités. Les semblabes produi-
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sent les semblabes. On doit donc tou-
jours choisir, pour en tirer race, les in-
dividus les plus parfaits, ceux qui
possèdent au plus haut degré les quali-
tés que l'on disire, et qui sont exempts
des défauts que l'on voudrait faire
disparaître.

Mais les qialités et les défauts ne
se transmettent pas seulement immé-
diatement du père et de la mère, ils
viennent souvent des ancêtres. Plus
une race est ancienne et bien établie,
plus ces défauts sont difficiles a dé-
raciner, ils peuvent se produire après
plusieurs générations qui en ont été
exemptes. Les Allemands ont aussi
un mot (on a donné le nom d'atavis-
me, d'atavus, aïeul, à cette influence
des asceudants qui fait reparaître des
qualités et aussi des défauts qui n'ex-
istaient pas dans le père et la mére.)
pour rendre cet accident qui fait si
souvent le désespoir des éleveurs, ils
disent d'une bête chez laquelle repa-
raissent des défauts dont le père et la
mère étaient exemps, et tiui existaient
dans ses ascendants à des degrés plus
ou moins éloignés, c'est un rückschlag,
littéralement un coup en arriére ; c'est
un pas rétrogradé qui nous éloigne
du perfectionnement auquel nous
tendons, et qui nous ramène à des dé-
fauts que nous travaillons à faire
disparaitre. Si l'on accouple ensem-
ble deux individus de races différen-
tes, ce sera le caractère de celui dont
la race est plus ancienne qui.domine-
ra dans leurs productions.

S'ils appartiennent à deux races
constantes, mais qui présentent entre
elles de très grandes différences, il
est très diffcile de créer une nouvelle
race possédant des caractères fixes
et constants.

Si l'on accouple ensemble deux in-
dividus qui eux-mêmes sont déjà des
produits de croisements, les résultats
sont tout-à-fait incertains et en quel-
que sorte abandonnés au hasard.
,C'est pour cela que la constance,
résultat de l'ancienneté, est une des
qualités les plus précieuses dans une
bonne race. Les Anglais pensent que
c'est seulement à la huitième généra-
tion que les caractères d'une race
peuvent * être solidement établis ;
mais il ne faudrait pas admettre cette
opinion comme une vérité absolue,
Pabst, s'est expliqué sur ce sujet
d'une manière fort sage :

" Il n'est pas possible, dit-il, d'éta-
blir avec une précision mathématique
comme ont prétendu le faire quelques
éleveurs, après combien de généra-
tions les caractères d'une race sont so-
lidement fixés. La nature ne se laisse
pas entraver dans des formules ou
des calculs mathématiques, et si nous
pouvons suivre une partie de ses opé-
rations, il en est beaucoup d'autres
pour lesquelles elle travaille dans
des voies secrètes ou notre oil ne
peut pénétrer. Quelques personnes
attachent de l'importance à la couleur

de la robe ; mais souvent leur opinion
ne s'est formée que parce qu'elle ont
trouvé de bonnes vaches de tel poil.
Le poil alézan ou bai, de diverses
nuances; est le plus commun. Quoi-
qu'il puisse exister à cet égard des
préjugés, il n'en est pas moins certain
que la couleur du poil est unindice
du tempérament. Ainsi, la robe noire
peut faire supposer une fibre dure,
tendis qu'une robe claire annonce
une fibre molle et une disposition à
engraisser. *Nous voyons'dans l'espèce
humaine les cheveux noirs être ordi-
nairement l'indice d'un tempérament
bilieux, .les cheveux chatains d'un
tempérament sanguin, les-blonds d'un
tempérament lymphatique.

Les chevaux blancs de naissance,
soute-au-lait, isabelle clair, alézan
lavé, sont ordinairement mous; on es
time le courage des bois-bruns; par-
mi les alézons vifs et foncés, on trouve
beaucoup de chevaux chatouilleux,
qui mordent et frappent.

On croit ia chair les volailles blan-
ches plus délicate que celle des bru-
nes ou noires.

Les qualités morales se transmet-
tent comme les qualités physiques.
Les chiens nous en fournissent des
preuves frappantes.

Les mâles ressemblent Pordinaire-
ment plus à leur mère, et les femelles
plus à leur père. De nombreuses ex-
périences ont constaté que chez les
vaches la disposition à produire plus
ou moins de lait se transmet de la
mère, par le fils aux petites filles. On
croit que le mâle a plus d'influence
sur les parties, antérieures, et la fe-
melle sur les parties postérieures et
les extrémités ;--Que le père transmet
plutôt les formes et tout ce qui a rap-
port à la vie extérieure, et la mère
tout ce qui tient à la vie intérieure ou
à la nutrition;;-.Que le père influe plus
sur les formes, et la mère sur la taille
des productions ;--Que l'influence de
la mère l'emporte pour ce qui concer-
ne la faculté d'apprendre, les ,talents
et le tempérament.

Il est très douteux qu'un étalon mé-
chant engendre des poulains méchants
comme lui ; mais une jument qui
mord et frappe transmettra probable-
ment ce vice à ses poulins. Dans l'ac-
couplement des animaux il faut évi-
ter avec soin une erreur dans laquelle
on est trop souvent tombé, c'est de
vouloir améliorer une petite race par
de grands mâles. On manque en cela
complèternent le but, Il est bien évi-
dent que le germe d'un énormne tau-
reau déposé dans le sein d'une petite
vache, n'y trouvera pas l'espace né-
cessaire à son développement, et ne
pourra donner 'qu'un être imparfait,
mal conformé ou disproportionné.

Les Anglas ont amélioré leurs che.
vaux de race par le petit étalon arabe,
leurs chevaux de trait par de grandes
juments flammandes, leurs ,porcs par

le petit verrat chinois. Avec une nour-
riture abondante et substentielle, les
productions d'une femelle de forte
taille et d n mâle de petite taille
peuvent at indre la taille de leur
mère. Ce fait est prouvé tous les jours,
Voici la doctrine des Anglais

" La femelle doit être relativement
plus grande q1ie le mâle. (Cette doc-
trine a été souvent mal comprise, dit
Sinclair. On ne demande pas que
le mâlt, mais que sa taille soit supé-
rieure à la taille ordinaire des femel-
les, comparée à celle des mâles.) Les
'formes extérieures ne sont qu'une in-
dication de la structure intérieure.

" La faculté de convertir lés ali-
ments en nourriture est proportion-
nelle au volume des poumons, un
animal pourvu de gros poumons
pourra convertir un poids donné d'a-
liments en une plus grande quantité
de nourriture qu'un autre qui aura
de petits poumons, et il sera, par con-
séquent, plus facile à engraisser. (Cu-
vier dit aussi que la force musculaire
est toujours en raison de la respira-
tion.

Anatomie comparée.
"La forme et la grandeur du thorax

(poitrine) indiquent le volume des
poumons. La forme du thorax doit
approcher de celle d'un cône, ayant
son sommet situé entre les épaules,
et sa base vers les reins.

La capacité du thorax dépénd plus
de sa forme que de son contour ; car
quoique le contour soit égal dans
deux animaux, l'un pourra avoir de
plus grands poumons que l'autre.

Un thorax élevé n'a une grande
capacité qu'autant qu'il a une lar-
geur proportionnée.

La largeur des reins est toujours
proportionnée à celle de la poitrine
et du bassin. Le bassin, dans-les fe-
melles, doit être assez large pour
qu'elles puissent mettre bas avec fa-
cilité."

Les individus destinés à la repro-
duction ne doivent être ni trop jeunes
ni trop vieux j ils doivent jouir d'une
santé parfaite..

Si le mâle et la femelle sont de
deux races différentes, ils ne doivent
présenter entr'eux ni contraste ni op-
position tranchée, car, dans ce cas, il
ne résulte pas de fusion des caractè-
res des deux races; mais leurs pro-
ductions présentent un' mélange dis-
paratre, souvent informe, des carac-
tères du père et de la mère.

On en voit tons les jours la preuve
dans les environs des haras où l'on
voit des chevaux provenant de ju-
ments communes et d'étalons de race,
et chez lesquels ils existe un mélange
tellement incohérent des traits du
père et de la mère,.qu'ils valent beau-
coup moins que s'ils étaient de race
tout-à-fait commune.

On a vu de même que des béliers
superfins avec des brebis communes
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ont produit des bêtes dont la laine
était un tel mélange de celle du père
et de la mère, qu'un drapier ne pou-
vait ni l'assortir ni en faig une étoffe
passable.

" On doit, dit Sinclair, éviter les
croisements si l'on peut se procurer
autrement une bonne race de bétail
on trouve plus d'avantage à améliorer
une race déjà établie, qu'à créer une
race nouvelle par les croisements. "

A continuer.

a tinaiutt ricolt.

MONTREAL, 2 FEVRIER 1871

Maladie des pattes et de la. bouche
des bêtes à cornes.

(Aphte épizootique.)

Depuis quelque temps les journaux
d'agriculture des Etats-Unis nous
parlent d'une maladie contagieuse
de ce nom, qui vient de faire son ap-
parition dans ce pays, et qui y fait
de grands ravages. M. Harison, se-
crétaire de la société d'agriculture
de New-York, a le premier jeté le
cri d'alarme, et dans un rapport qu'il
vient de publier, après avoir parlé
de la nature de cette maladie et de
l'étendue de ses ravages, il ajoute

"Il parait à peu près certain que
cette maladie contagieuse nous a été
apportée par des bêtes à cornes qui
en étaient affectées, venant du Ca-
nada, où cette maladie sévit depuis
quelque temps. Le Professeur Law
a aussi rencontré cette maladie dans
le Massachusetts, et l'attribue à l'in-
troduction aux Etats, des bestiaux
canadiens. Mr. Law recommande la
prohibition de l'importation du bé-
tail canadien aux Etats-Unis, tant que
la maladie ne sera pas disparue."

Et sur ces rapports, le Président des
E. U. a défendu l'entrée aux Etats
des bêtes à cornes venant du Canada.
Vraiment, nous ne voyons Pas où
M., Harison a puisé ses renseigne-
ients pour avancer injustement que
la maladie en question a été trans-
portée du Canada aux Etats-Unis
Nous sommes en mesure de rassurer
ses craintes et celles du peuple amé-
ricain, en lui disant que cette belle
histoire est du tout au tout dénuée.de

londement, du moins pour ce qui
concerne le Canada. Il n'y a pas
en Canada un seul cas de maladie de

Rectilication.

Nos lecteurs ont dû remarquer sur
le nuniéro il de La Semaine, une omis-
sion que nous avons faite, bien invo-
lontairement, dans un article que nous
a fourni Mr. le Dr. Genand sur " La~
Vache Aldern-y; " et dans lequel son
auteur en expliquant le mode de pâ
turage au piquet, pratiqué dans l'Ile
de' Jersey, avait interca'lé une vi-
gnette, pour mieux faire comprendre
la description qu'il en donne. C'est
pour réparer cette erreur que nous
reproduisons la gravure ci-dessous
ainsi quel'explication qui l'accompa-
gne.
· Mr.le Docteur Genand nous prie en
même temps de corriger plusieurs er-
reurs typographiques qui se sont glis-
sées lans son article " Des oiseaux et
l'agriculture, " qui a paru sur le nu-
méro du 19 Janvier. Nous le faisons
avec plaisir, et nous prions l'aimable
auteur d'excuser ces erreurs que nous
avons commises dans la presse [de
l'ouvrage; car pour ne pas retarder le
journal, nous avons dû le faire impri-
mer avant la 'réception des épreuves
corrigées.

Page 186, 1re colonne, 26e ligne,
au lieu de ennemi du même gibier il
faut lire ennemi du menu gibier.

pieds et de la bouche (Epizootic aph-
ta), il n'y en a jamais eu dans la Pro-
vince de Québec, et. le Dr. Smith,
Professeur du Collège Vétérinaire
d'Ontario dit que cette maladie est
inconue dans Ontario.

Nous espérons donc que M. Hari,
son retractera cet avancé si injuste,
et qui est de nature à causer du dom-
mage aux cultivateurs canadiens sur-
tout à cenx du Haut-Canada, qui font
avec les Etats-Unis, le commerce d'a-
nimaux.

Nôus prions le Country G4ntleman,
le Prairie Farmer, le Maryland Far-
mer, le Massachusetts Ploughman, L'A-
méricain Agricultu) ist, et les autres
journaux des Etats Unis qui échan-
gent avec nous de prendre note de
notre réclame et de la publier en as-
surant le public des Etats que la san-
té de nos troupeaux (stock) dans tout
le Canada est excellente, et que nos
bêtes à cornes sont entièrement
exemptes (free) de toute maladie con-
tagieuse de sa nature.

LEs EDITEURS.

A est le terrain qui doit être pâturé;
B'est un espace .vide, soit naturelle-
ment, soit qu'on ait commencé par le
faucher. Cette précaution est nécess
saire afin que, wêine au commence-
ment, l'animal ne piétine pas ce qu'il
doit consommer. On place les piquets
sur la limite du champ P, P, P, les
deux extérieurs à une longueur de
corde des limiïites latérales du champ
et chacun à deux longueùrs de corde
les uns des autr-es, de manière à ce
que les bêtes ne puissent s'atteindre et
que cependant aucun espace. ne reste
entre elles-sans avoir été pâturé. Dès
que le petit segment du cercle coi-
pris entre la ligue c,c.c, et l'ar'c I 1,1,
est brouté, on plante le piqueten -ô-D,
D, ce qui permet aux animaux d at-
teindre jusqu'en 2. 2, 2, puis en E, 'E,.
E, pour les faire avancer jusqu'en 3,3
3. On continue ainsi jusqu'à ce qu'on
soit arrivé à l'antre extremité du ter-
rain. Lorsque celui-ci n'est pas d'une
même largeur partout on racourci
ou on prolonge les cordes selon le bet
soin.

Pour la Semaiae Agricole.

Société d'Agriculture No. 2 de
Vaudreuil.

A l'assemblée générale annuelle des
membres de la société d'agriculture
No. 2 de Vaudreuil, tenue à Rigaud, le,
26 décembre 1870, les personnes sui-
vantes furent nommées officierspour
l'année 1871

MM. Emery Lalonde, Président,
Ste. Marthe, réélu; John Fletcher
Vice-Prést Rigaud, réélu ; E. .N
Fournier,âc. : Trés., Rigaud, réélu*

Directeurs
Edward McCabe, Ste. Marthe, réélu
John Vipond, I '

Peter Monaghan, " élu -.
Siméon Sitaleux, " réélu
J. Bte.. Brunette, élu
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Jos. Amable Campeau, père, Ri-
gaud, réélu;

Louis Séguin, Rigaud, élu.

Recette de' 1870,1
Dépense "

En mains

$479. 83
4.83

$475. 00
Le conseil d'agriculture ayant per-

mis à cette société de se dispenser de
faire une Exposition cette année, pour
lui permettre de faire l'acquisition
d'un cheval reproducteur de choix,
il n'y a pas eu d'exposition ni aucup
concours. f

Ceux qui auraient à vendre un éta-
lon de trois ans, issu d'un chevil im-
porté, de race percheronne, sont priés
d'en informer.

Réorganisation de la société d'agri-
culture No. 2, comté de Ri-

mouskl.

A l'assemblée générale des direc-
teurs, tenue à Matane,.le 9 janvier
1871, étaient présents :

MM. L. N. Blais, Président; D. F. de
St. Aubin, Vice-président.

Directeurs
L. H- Gosselin,
J. P. Pelletier,
F. Dionne,
A. E. Rioux,
A. Poirricr,
O. Dcsjardins.

Le président ouvrit la séance par
quelques paroles d'explication et d'en-
couragement, dont voici la substance.
Messieurs,

Le Conseil d'Agriculture a passé un
règlement spécial qui oblige les socié-
tés d'agriculture à adopter un pro-
gramme des travaux que chaque so-
ciété se propose de faire durant l'an-
née et de faire rapport. Afin de vous
rendre ce devoir plus facile, j'ai rédi-
gé quelques notes concernant les tra-
vaux, qu'à mon point de vue, je consi-
dère utiles, dans les intérêts de notre
société, et je vais les soumettre à vos
délibérations, espérant que vous vou-
drez bien les examiner avec soin, et y
faire les suggestions et modifications
nécessaires pour promoavoir les inté-
r ts de la société que nous réprésen
tons.

J'aime à croire que le bureau de
direction, tel que réorganisé, suivra
l'exemple que lui a donné ses dévan-
ciers, et que comme eux, il marche-
ra dans la voie du progrès qui a mar-
qué chacun de leurs actes.

Fort des résultats obtenus avec de
bien faibles moyens, j'ai foi dans l'a-
venir de notre société, si, comme je
l'espère, chacun de nious s'efforce de
faire connaitre les avantages résultant
de notre association, contribuant par
là même à augmenter le nombre des
associés; ce i'est qu'au moyen de

cette augmentation progressive qu'il
nous sera donné de réaliser les pro-
jets qu'au début, notre société avait
formés. Ces projets étaient et sont
encore :

Io. La diffusion des connaissances
agricoles en facilitant la circulation
des journaux et des ouvrages trai-
tant exclusivement de l'agriculture et
au tres.

2o. L'achat de graines fotirragères
de qualité supérieure.

3o. L'amélioration du bétail, par
l'importation de reproducteurs de
choix, comprenant les espèces ovine
porcine bovine et chevaline. Il est
évident aujourd'hui, que la richesse
d'un cultivateur et par conséquent
du pays qu'il habite, dépend de ces
trois principes élémentaires, savoir,
l'amélioration du sol, des semences
et du bétail.

Quand à l'amélioration du bétail
nous avons les trois premiers élé-
ments nécessaires, quatre béliers cots-
wold, deux verrats et deux truies de
l'espèce Berkshire qui nous ont per-
mis de répandre leur race dans toutes
les paroisses de notre division, et un
taureau de l'espèce Ayrshire. Il ne
nous reste plus maintenant à accom-
plir que la dernière condition qui est
l'importation d'.un étalon .de choix.
C'est vers ce but que doivent se diri-
ger désormais tous nos efforts, ce but
obtenu, nous n'aurons rien à envier
aux Sociétés les plus anciennes com-
me les plus avancées.

Aprâs ces paroles du Président, les
procédés suivants eurent lieu. Après
discussion sur les différentes sugges-
tions du président de la Société, le
Secrétaire présente· les comptes de la
Société pour l'année 1870 et ils furent
adoptés.

Proposé par D. F. de St. Aubin, se-
condé par F. Diolme et résolu: que la
Société acquerrera dans le cours de
l'année un étalon normand.

Proposé par J. P. Pelletier, secondé
par L. H. Gosselin et résolu : que le
montant de lasouscriptiou pour deve-
nir membre de la Société rCe sera pas
moins d'une piastré et que chaque as-
socié aura droit à la valeur d'une
somme égale à sa souscription, en
graines fourragères, journaux ou ou-
vrages traitant exclusivement d'agri-
culture, ou en cartes donnant droit
aux saillies de nos reproducteurs.

Proposé par IH. Poirier, secondé par
C. Desjardius et résolu : que les prix
qui pourraient être accordés aux con-
cours seront payables en saillies des
reproducteurs appartenant à la société
et non autrement.

Proposé par D. F. de St. Aubin et
secondé par L. H. Gosselin et résolu :
que les prix suivant seront exigés pour
les saillies des reproducteurs:
Etalon......................,............ $6.00
Teaureau.............................. 2.00
B élier.................................... 0.50
V errat.................................... 0.50 ,

Le double de ces prix pour ceux
qui ne font pas partie de la société.
. Proposé par A. E. Rioux, secondé
par C. 14sjardins et résolu : que le
bélier appartenant à la société qui se
trouve actuellement à Ste. Félicité,
vû qu'il est malade, soit vendu à l'en-
can au bénéfice de la Société et qu'il
en soit acheté un autre de la race Loi
cester pour le remplacer.

Par ordre. THS. OUELLET.
Secrétaire' de la Société 1No. 2 du

Comté de Rimouski.
St. Jérome de Mtane,

9 Janvier 1871.

ARBORICULTURE.

Plantons dps arbres fruitiers pour faire
de l'ombrage.

Si au lieu de planter des érables
des ormd's, des saules, etc., pour faire
de l'ombrage sur le devant de nos
terres, nous plantions des arbres frui-
tiers, nous aurions tout à la fois de
l'ombrage, de l'ornement, et de beaux
fruits. J'ai quelquefois vu les avan-
tages de ce système. Je me rappelle
avoir remarqué dans une paroisse de
l'Ile de Montréal, deux habitants voi-
sins, dont les terres aboutissaient au
clemin. L'un avaitune superbe ran-
gée d'érables qui bordaient le devant
de sa terre et qui ne donnaient que
de l'ombrage, et nuisaient considéra-
blement à sa terre. L'autre avait une
splendide rangée de pommiers qui
tout en procurant de l'ombrage, ser-
vaient d'ornement, et ne nuisaient en
aucune maniere à la terre, et ce qu'il
y avait de plus beau, c'est que ces
arbres étaient surchargés de magnifi-
ques et bonnes pommes. Comme j'ai
trouvé cet exemple de beaucoup pré-
férable, je me permets de suggérer
et conseiller qu'on l'imite.

DR. GENAND.

ECONOMIE RURALE.

Eau pour le poulailler, l'hiver

Il devient difficile, souvent, d'a
breuver convenablemeiît, pendant
l'hiver, les poules et autres volatilles
du poulailler, parceque l'eau est gelé,
et que, pour la dégeler, il faut du feu
et beaucoup de temps. Pour remé-
dier à ces inconvénients, choisissez
une chaudière ou un ange de fer
blanc, plus étroit au fond et évasé du
haut, et qui ne soit pas taché de rouil-
le. Enduisez-le à l'intérieur, lors-
qu'il est bien sec et propre-de graisse
ou de suif, puis emplisez-le d'eau. Le
lendemain matin, si l'eau y est gelée,
versez-le, l'ouverture en bas, le mor-
ceau de glace se détachera aisément
et vous mettez d'autre.eau. Il suffira
ensuite de répéter, une fois par e-
maine, l'opération du graissage.
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COLONISATION ET COMMERCE DE BOIS.
PHILEMIN WRIGHT.

(suite et fin.)

Divisions électurales du Bas-Canada,-Le comté d;Outaouaisen 1829.
-Electiops générales de 1830.-Wright est élu membre du comté
d'Outaouais.-Rôle parlementaire de Wright.-Aneclote.-Wright
ne siège que durant un parlement.

Jusqu'en 1829, la province du Bas-Canada fut divisée
en vingt-sept circonscriptions électorales, qui envoyaient
cinquante représentants à l'assemblée législative. Mais
un acta du parlement provincial, adopté au mois de mars
de cette année, porta le nombre des collèges électoraux
à quarante et le chiffre des représentants à quatre-vingt-
quatre.

La plupart des noms des comtés furent remplacés par
d'autres. Ainsi, le comté d'York fit place aux comtés de
Vaudreuil, des Deux Montagnes et d'Outaouais, qu'il
comprenait auparavant dans ses larges limites. MM. Jac-
.ques Labrie et J. B. Lefebvre étaient les représentants de
ce vaste comté, lors de sa répartition en trois divisions
électorales. Depuis la constitution de 1791, il avait été
successivement représenté par MM. Ch. de Lotbinière,
G. de Bonne, Hubert Lacroix, J. Hétier, Joseph Bédard,
L. C. Foucher, John' Mure, C L. Dumont, fils, Jean Jo-
seph Trestler, Pierre St. Julien, Frans. Bellet, E. N. L.
Dumont, Wm. Forbes, J. B. Ferré, Aug. Perrault et
John Simpson.

Le comté d'Outaouais ne comptait en 1829 que 2,488
habitants, c'est-à-dire, moins qu'aucun autre comté, sauf
Mégantiè, qui n'avait que 628 âmes. Si on en excepte la
division du Saguenay, qui s'étendait sur 72,700 milles car-
rés, ce comté embrassait un plu; grand rayon qu'aucun
autre. Il comprenait 36,669 milles carrés, dont 30,581 en
terres non défrichées. Hull, le seul village de la circons-
cription électorale, fut désigné comme le chef-lieu et la
place de votation.

Les élections eurent lieu en vertu du nouvel acte, au
mois de septembre et octobre 1830. Les candidats affluèrent,
mais un certain nombre résignèrent avant le concours
des suffrages. Dans la plupart des élections, il ne fut pas
question des opinions politiques des candidats, et ·les
préférences personnelles ou les considérations locales
en furent le mobile.

Wright fut réclamé par la voix populaire comme l'élu
*du comté d'Outaouais et son nom figure parmi ceux des
députés qui ont composé le 14ème parlement du Bas-
Canada. Les documents législatifs constatent qu'il rem-
plit ses devoirs parlementaires avec beaucoup de zèle et
d'assiduité. Comme Sheridan, durant les premières an-
nées de son entrée en chambre, s'il n'élevait pas la voix
dans les débats, il votait néanmoins avec ardeur.

A la fin de la sessions de 1833, comme cela était arrivé
plus d'une fois, les députés, déseritaient en grand nom-
bre l'arène législative pour aller vaquer a leurs affaires
privées. Ils n'avaient pas alors la séduisante perspective
de l'indemnité actuelle pour les clouer aleurs banquet-
tes, ne recevant que deux piastres par jour, Aussi, le Ca-
nadien faisait observer, le 27 mars, de cette année, que
la chambre d'assemblée ne pouvait procéder depuis
quelques jours faute de quorum. Il y avait plusieurs
bilis à adopter et ce journal affirmait que les membres,
partis sans raisons urgentes, avaient encouru une grande
îesponsabilité. Le 28 mars, il ne restait dans· la capitale
que 29 députés et Wright était du nombre.

Un vétéran de nos luttes politiques raconte que Wright

n'avait pas la moindre prétention oratoire ; mais en re-
vanche il avait la triture des affaire et son caractère agré-
able faisait des amis de toutes ses connaissances. Aux
cotés de Wright siégeaient alors plusieurs politiques
éminents : Morin, Papineau. Lafontaine, Nelson et au-
tres.

Le deputé d'Outaouais était fort estimé du gouverneur.
Un jour, il est invité par Son Excellence pour diner en
compagnie .de plusieurs collègues, conformément à l'u.
page suivi par les gouverneurs du temps. Il arrive à midi
au Château, oubliant que ce n'était pas du tout l'heure
)fficielle. Son Excellence le reçoit avec beaucoup d'affa-
bilité.

Après quelques instants d'entretien, Wright déjeune
avec Son Excellence, sur son jnvitation. Au moment de
saluer le gouverneur à. son départ, celui-ci lui dit :

-" Vous viendrez diner, M. Wright, n'est-ce pas? "
Wright comprend son inadvertance et tout confus

fait ses excuses au gouverneur. Mais Son Excellence le
tire gracieusement d'embarras en lui disant :

-" Un brave homme comme vous, M. Wright, n'est ja-
mais de trop deux fois dans une journée.

Wright maintint une conduite indépendante en cham-
bre et-il votait indistinctement avec l'un des parti poli-
tiques aux prises, suivant sa manière d'apprécier les brû-
lantes questions du jour.

Mais sa carrière législative ne fut pas longue. Ce digne
citoyen étant alors plus que septuagénaire ne pouvait
soutenir plus longtemps les fatigues des veilles parlemen-
taires, instituées par les politiques anglais, pour consa
crer la nuit à la discussion de la chose publique et don
ner le jour à leurs affaires privées.

Aussi, aux élections de 1834, il ne crut pas devoir bri-
guer de nouveau les honneurs parlementaires, qui s'a-
chètent si souvent aux dépens de la santé, du bonheur
et de la fortune.

D'après le recensement de 1831, le comté d'Outaouais,
comptait alors 4,786 habitants (1), et cette augmentation
numérique lui donna le droit d'élire un autre député
en 1832, M. Théodore Davis; mais celui ci préféra égale-
ment la retraite à l'expiration de son mandat.

Ils laissèrent le champ libre à MM. Bowman et Black-
burn, qui furent élus par acclamation, le 4 novembre de
cette année.

- • XVI:

Propr-etés foncières de Wright.-Traits physiques et caractère de
Wright.-Sa mort en 1839.-Regrets.-Eloge du Bytown Gazette.
-Les fils de Wright.-Paroles du voyageur Kingston.-Les petitsfils de Wriglat.

Malgré son âge avancé, Wright continua à s'occuper
activement de sés exploitations agricole et forestière,
qui étaient.de plus en plus importantes.

Un relevé des propriétés foncières qu'il avait vers
1835, montre combien il avait su faire fructifier son ca-
pital et étendre le champ de ses affaires. Dans le town-
ship d'Onslow, -l avait 12,925 acres de terres ; dans celui
de Hhll, 9,814J ; dans Templeton, 63 5 c ; dans Bucking-
ham, 1557; dans Lochaher, 2125. Son fils Tiberins pos-
sédait à Huit, 2,240 acres, son fils Ruggles avait 1040
acres et tous deux étaient propriétaires conjoints de 919
acres dans le même canton. Ces chiffres donnent un to-
tal de 36,978ï acres de terrain.

Le soir de la vie de Wright s'écoula dans l'aisance et
la prospérité. Ses ouvres les plus hardies et les plus dif-
ficilles lui avaient réussi, et avant d'aller dormir le

(1) Suivant le recensement de 1861-62, la population du comté
s'élevait alors à 27,757'habitants, dont 14,307 étaient canadiens-fran-çais. Il y avait 69,062 acres en état de culture, mais des centaines demille acres en terres non boisées, dont te défrichement se poursitit
fort activement.
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grand repos, il put en voir avec satisfaction le couron- rappela ses titres de reconnaissance au souvenir de ses
nement. concitoyens «M. Wright, disait cette feuille, laisse une

Il était doué d'une constitution fort vigoureuse et que nombreuse famille à laquelle il était attaché par les
l'âge ne semblait guère affaiblir; à soixante-et-dix ans il liens de l'affection et de l'esti e. Son épitaphe sera con-
pouvait encore endurer les plus grandes fatigues; l'ex- servée dans le magnifique et ospère établissement de
trême chaud comme l'extrême froid ne semblaient avoir Huil qu'il avait fondé, et ,où il véçut assez pour lui voir
guère d'influence sur cette forte organisation. Il fit mal. atteindre un haut dégré%de dévelpppement. Son nom
heureusement une chute, le 24 mai 1834, à Québec dont sera de longtemps rappelé avec le plus profond respect
il ressentit toujours ensuite l'effet funeste. En se ren- à HuHi. »
dant au bateau-à-vapeur pour s'en revenir chez lui, il W'riglht eut quatre fils, Philemon, Tiberius, Ruggles et
se fractura une cuisse, près de la porte St. Louis, en glis- Christopher, qui ne sont plus, ainsi que deux filles. Ti-
sant sur le pavé. . berius et Ruggles~se sont particulière ment fait. renar-

Wright était d'une stature assez élevée, il mesurait quer et leurs noms se trouvent souvent mentionnés dans
six pieds, son front était profond et méditatif, ses épais le cours de cette etude.
sourcils ombrageaient deuxyeux noirs animés, obser- Le voyageur Kingston parle de Tiberius et de Ruggles
vateurs et pleins de pénétration. L'âgeý en argentant la Wxight dans le récit de son excursion à Hull " En pas
couronne de cheveùx qui déçorait sa tête lui donnait un sant à ce village, nous remarquâmes deux maisons soli-
air vénérable quiimposait le respect. Set traits respiraient dement construites, mais d'un style antique. Ce sont les
la bonté en même temps que l'énergie. Tous ses actes dé- demeures des deux fils de l'ancien pionnier, nommés 'i-
montrent sa bienveillance pour ses tenanciers, mais ils berius et Ruggles.............Ceux-ci, sont des hommes de
accusent avec non moins de fidélité son indomptable bonne position, bien connus par leurs noms étranges,force·de caractère. . aussi bien que comme étant d'excellents membres de la

Wright ne fesait rien à la légère. Comme tous les société. Il n'est pas probable que cette famille s'éteigne
hommes, supérieurs, il mûrissait longuement ses projets. car on me dit que le dernier est le père de dix fils di-
Mais une fois sa décision prise, il mettait à la réaliser gnes du renom de leur grand'père. " (1)
toute l'ardeur dont il semblait si éloigné dans la concep- Les petit-fils du fondateur de Hull sont fort nombreux
tion de ses plans. Les obstacles ne servaieint alors qu'à et ils occupent de bonnes positions sociales On remar-
augmenter son énergie et il déployait toutes les ressour- que parmi eux M. Alonzo Wright, l'intelligent 'député
ces. de son esprit et une volonté inflexible pour en triom du comté d'Outaouais, M. Mackay Wright, membre dis-
pher. Et il est certain que si les autres émigrants au Ca tingué du barreau ; et l'une de ses petites filles a épousé
nada eussent montré at.tant d'esprit d'entreprise, la'pro- M. J. M. Currier, l'estimable représentant de la capitale à
vince serait beaucoup plus avancée qu'elle- ne l'est. laChambre des Communes. Presque tous s'occupent à

Jusqu'à sa dernière heure, il porta un oil attentif à féconder le beau et riche domaine qui leur a été légué
ses affaires, et il s'éteignit doucement et au milieu des ou à exploiter le commerce de bois dont leur entrepre-
sanglots de sa famille éplorée, le 2 juin 1839. Sa. mort nant aïeul a été le pionnier.
créa des regrets universels dans la petite colonie et un JOSEPH TAsSÉ.
concours considérable de population l'accompagna a sa
dernière demeure.

Le Bytown Gazette, dans un article reproduit par les (1) Western Winderings by Wm. H. J. Kingston. vol. Il. Pages
journaux du temps, fit l'éloge du vénéra ble pionnier et 75 et 76.

Pour la Semaine Agricole.

Eaux dé savon, comme fertilisants.

La valeur de ces eaux, comme sti-
mulants de la vie végétale, ûe sau-
rait être trop estimée. Elles contien-
nent les différents aliments des plan-
tes daps l'état le plus immédiatement
adapté à leurs besoins, et agissent

*avec une énergie dont sont rarement
doués les engrais ordinaires, même
les plus concentrés.

-Genéralement, il n'est pas possible
de les employer, par irrigation, à me-
sure qu'elles se produisent; dans ce
cas, la méthode la plus économique
de les utiliser, est de les faire absor-
ber par quelques matières adaptées à
cet effet, et qui entreront comme in-
grédients dans la formation des com-
posts. Ainsi, on déposera, au fond de
a citerne, qui sert de récépient à ces

eaux, de la terre de marais ou autres
absorbants semblables, afin de n'en
rien perdre.

Ces eaux se putrifient si facilement
et fermentent si promptement qu'elles
devienneut éminemment utiles pour
arroser les amas de fuiniers et autres
engrais, appelés composts.

Pallle pour les bêtes à cornes. en comnfiençant par une extrémité, et
en repassant en sens inverse, com-
mençant par l'autre extremité.

La meilleure manière d'amener les La graine de mil que l'on pourrabêtes à cornes à manger de la paille, ramasser toutes les semaines, en net-pendant l'hiver, est de la mêler en- toyant la batterie, ou tout autre en-tièrement avec du foin, à peu près droit, ou il peut y avoir moyen demoiti, par moitie. On peu t croire que faire cette opération, recompenseracela occasionnera beaucoup d'ouvra-! encore emplement, pour le léger sur-ge, iais qu'iniporte un léger surcroit c'
d'ouvrage, si par ce moyen, vous fai-
tes votre profit, en faisant celui de Manière économique de nourrir les che-
vos animaux, de manière à rendre vaux.
votre travail amplement récompensé Un cheval qu'on destine à la voi-
par la bonnie condition de vos bêtes ture légère, pendant l'hiver, peut-être
à cornes, au printemps. . nourri de la manière suivante : -Le

Pour faire ce mélange, on couvre matin, un minot de paille d'avoine
le plancher de la batterie d'un lit de bien coupée, et humectée ; y bien
foin, suffisant pour un repas, en mêler un gallon de son, avant de le
ayant soin de bien le remuer, pour présenter au cheval ; le midi, même
opérer le mélange avec la paille plus nourriture ; le soir, couper, en parties
facilement, quand vous déposerez cel- égales, du foin et de la paille, méler
le-ci, et aussi pour enlever la poussière les deux, et y ajouter comme le matin
qui s'éjourne sur le foin, et qui de- un gallon de son, après avoir humectZ
vient si nuisible à la nourriture des le mélange de foin et de paille.
animaux. Ensuite, étendez par des- Un cheval nourri de cette manière
sus ce foin, un lit de paille, égale en sera toujours bien portant et gras;
épaisseur, de manière à former, avec et vous épargnerez 50 par cent'sur la
la quantité de foin mêlée,, la nourri méthode ordinaire, sans compter que
ture de vos animaux pour la journée. vous y dépenserez aussi n0ins de
Enfin, mêlez le tout avec une fourche temps. UN AnoùN'.
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Charbon comme engrais.

On a écrit beaucoup dernièrement,
dans les journaux d'agriculture, au
sujet des propriétés alimentaires du
charbon de bois. On a avancé, à plu-
sieurs reprises. que les oiseaux domes-
tiques peuvent être engraissés avec du
charbon sans aucune nourriture, et
cela en aussi moins de temps qu'avec
le grains les plus nourrissants.

J'ai -fait dernièrement uîne expé-
rience, et je dois dire que le résultat
m'a surpris, vu que j'avais toujours
été assez incrédule sur ce point. Qua-
tre dindons furent mis dans un pou
lailler, et nourris de farine, de pom.:
mes-de-terre bouillies et d'avoine.
Quatre autres de la même couvée fu-
rent également renfermés, dans le
même temps, dans un autre poulail-
ler, nourris journellement des mê-
nes articles, mais avec une chopine
de charbon réduit en poussière très
fine et nêlée à leur alim nts.

Ils avaient également dans leuT
poulailler une abondance de charbon
cassés en menus morceaux. Les huit
dindons fu'rent tués le même jour, et
il y avait une différence d'une livre
et demie en faveur de chacun des
dindons auxquels on avait donné du
charbon. Ils étaient beaucoup plus
gras, et la chair en était très supé-
rieure enifait de délicatesse et de sa-
veur.-Courrier de Sorel.

Société d'Agriculture du Comté de
Brome.

A l'assemblée annuelle des mem-
bres de la société d'agriculture du
comté de Brome, tenue à Knowlton,
jeudi, le 29 décembre dernier, les
personne suivantes furent élues offi-
ciers pour l'année courante :

Président, John Burnet, Ecr ; Vi-
ce-Président, E. A. Dyer, E& ; Sécre-
taire Trésorier, Jos. Lefebvre, Ecr;
Direct. Martin Collins, George Hawle
A. B. Hardy, S. C. Roswell, jr; Jar
S. Taylor, John McLachlan et Tho-
nas Eldridge, Ecr.

Une assemblée des officiers et direc-
teurs doit avoir lieu à Knowlton,
jeudi prochain, afin d'aviser .aux
moyens 4le s'entendre avec les autreE
sociétés d'agriculture pour faire sa-
voir au Conseil que les dispositions
arrêtées par lui, le deuxième jour de
février dernier, touchant les fermes
les mieux tenues sont presque impra
tiquables dans cette partie de la pro.
vince. Le système, dit l'Observer mi
en avant par le conseil d'agricullúre
est bon pour une contrée où l'agricul
ture, fantaisiste est pratiquée, mai!
il ne répond pas du tout aux besoini
et aux capacités des fermiers de. ci
dIlrict.

ECONOMIE DOMESTIQUE.

poudr,' pour boulanger(Poudre Allemande.

Bicarbonate de poude, I once,
Crème de tartre, 2 onces.
Fleur de blé, trois quarts d'once.

Mêlez. Une cuillérée à soupe suffit
f our une pinte de fleur. Pour faire
ever la pâte d'une manière cgipvena-

ble, il ne faut pas la travailler lus
que nécessaire, après y avoir mêe la
poudre. Il y a des pharmaciens, qui,
pour vendre leur poudre à- meilleur
marché, la mêlent avec une plus
:grande quantité de fleur.

AURÉLIE.

L'eau court toujours à la mer.
Il ne saurait trouver de 'eau à la rivière.
Tant va la cruche.à l'eau qu'elle se brise. -

Goutte à goutte on remplit la cuve.
Le démon pêche en eau trouble.
L'eau fait pleurer, le vin chanter.
L'eau fait pourrir la barque.

NOUS PAYERONS AUX AGENTS

Un salaire de $Wa Pin sExMara, ou .ous alloue-

rons une for-e commission pour vendre notre
nouvelle Invention. Adr.ese.

J. W. FRINK & CIE., Marshall, Mich.

20 Octobre. 21-ap

BILLS PRIVES,

Les personnes qui, dansla Province de Québec.
se proposent de s'adresser au PARLEMENT,
pour obtenir la passation de BILLS PRIVÉS
portant concession de priviléges exclusifs ou de
pouvoirs de corporation pour des fins commer-
ciales ou autres, ou ayant pour but de faire toute
autre chose qui aurait l'effet de compromette les
droits d'autres parties, sont pagjes présentes no-
tifiées que par les règles 51ême et suivantes de la
Chambre des Commune (lesquelles règles sont
publiées dans la " Gazette du Canada "), elles
sont requises d'en donner DEUX MOIS D'AVIS,
(spécifiant clairement et distinctement la nature
et l'objet de la demande), dans la " azette du
Canada" en anglais et et en français, et aussi
dans un journal anglais et dans un journal fran-
çais, publié dans le district concerné. Le premier
et le dernier de ces avis devront être envoyés au
Bureau des Bills Privés.

Toutes pétitions pour Bille Privés doivent être
présentées dans les " trois premières semaines"
de la session.

ALFRED TODI).

"Greffier-en-Chef des Commités et Bills Privés"
Chambre des Communes,

Ottawa, 8 Décermbre 1870.-18 di.

L'époque fixée par la Chambre des Communes
pour la réception des BILLS PRIVÉS expirera
MERCREDI, 8 de MARS prochain.

W. B. LINDSAY,
Greffier de la Chambre dea communes.

16 Janvier 1871.-13 di.

IMPORTANT POUR

DEUI qui su SERVILENT 'D'RU1LE PouE
LES IACRINES.

I'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES HUILES CCMPOSÉES
AVEC DESSUBSTANCES ANiMALES,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts à prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis rlHorloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'a larbre le p.us pesant pour le
Bateaux A Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles t -ELLE N'ADHERE PAS
.aux Machines qu'on pejut aInsitenir eni boit état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adheré d'autres Huiles, ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMP'S LE PLUS FROID. C'est
une quâlité de la plus haute importance, vi qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera A lubrifier que lorsque la friction
aura réduit A Pétat liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boite en souffte. il est ansMi possible d'employer
de lhuile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme Il l'est de mêler de l'huile
avec de reau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-.
ELLE Y SERA APPLIQUÉE- Cette hule est
garantie être supérieure au blanc de b laine on à
tous les huiles d'olive, à 'exception du " bolt out
ting."

Les ordres seront promptement exécutés, si cn
les envoie à

WINANS, BUTLER a CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.

LES MACHINES DE JoilPÉ HALL,
Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.

GEO. B. STQCE, Eer., Brougham.
CHEE MGNsIEuP,

Nous nous sommes servie de votre huile pour
lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi 6 bon
marché et dure plus longtemps q'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
e Machine à planer du âr, de 14 pieds, durant 7
ours après lavoir lubrifier une seule fois; elle
tient les MachinS claires et brillantes, nous ne
désirons,Men de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

PréskIOit
Brougbam, Ont., 20 Octobre.
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RAPORT OFFICIEL 'DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE~ QUEBEO
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole?'

Montréal, 2 Février, 1871.

PftODUITS. J
rA RINE EN QU ART-

Suporine Ertra.......
Eaxtra . ..........--...I.
leGotlt........ ........

Slip. No. 1I...............
do forte ............

,do No. 2 ..............
Recoupe (Gru) ......
Son l)1b0.....-, ....

trARiNE-de Blé ... poche
AvoIn ......100 )b8.
Blé-d' Inde ...
Sarrasin.......

G;rains moulus miélangés..
GRAINS ET GRAINES-
Blé...... . m.-...rinot
puis ............. .
Orge...............
Seigle ............
Sarrasin.........
Blé d'Inde.......
Lin............
Mil ................ 4

Trèfle, lb ..-...... _.
Avoine ...... 32 lb

VIANDES-
Boeuf No. 1.........10Di

do 2 ......
do 3.......
do la livre .............

Veau ............. l
MoGtoni...........*
Agneau quartier... '
LAri frais, 1>0 b_..

do do la livre,. ...> .
(1o salé, 100 lb ..._.1
do do....la livre

VOLAILLES-
Dindes.......Coitle
Oies................ p
Caînards .......
Poules .......
Poulet$ . . ...
Ptigeotis........

GIBIER-
Caînards sauvage couple
Outardes. Dz

Perdrix ... ... cO.flle
liecasses ........
Beca>ines..... - DOZ.
coqs le Bruyère. .Paire
Tourtes.***"*
Lièvres. .cougle
Chevreuii s..-.*.»

POISSON-
Morue sèche ... l
Saumon fuWé .0.1
MaskInongé ....... t
Truite............. pièce.
Anguille fraichle.. couple.
Doré.............. .Pqt.

k EGUMES-Patateë n. n
Oignons....... u. ý
Panets ......
Carottes........ pqut
Betteraves.......
Navets..........
Choux de in..
C)hou% ...... pomme
Laitue .... ......
C)élerie, pied ... . ... ..
Fivesï................LAI1TEIE-
Beurre frais.... lh

do salé .....

I rUIîTTe-Ponl<nes. quart
Pl4 do minot-

Pêches.......... boite
- Cerises .. . ...

Fraises... ...
Groseilles ....

D IVERSp-oEul's, dos.....
Sucre d'érable.... Ilb

.. nouveau ...
Miel .... .....
Saindoux .......
Suif............
Laine . ....

BOIS DE CORDE CHIAR-
BON, TOUR3E-

ErabiS ...................
Merisier.................
HêtT............... ....
Boisfranc mêlé .....
prcee....................

Epnette rouge .... 1..
Charbon. 20lb.......

BTouribe.ù-- 4lt,10f

BEuf t2reqaié Ol
3e

Veau% .......
vache à lait.. .......
bloutouS, .. ........ ..... *
Agneaux .......... .... .
Cochenlen vie.. 10 b
Cochon' maigres.......

p jCAJJ Xboeuf Inspct lb
veau..

Xonton 'e laine la pièce
yroîn.....XI.>.....

paillie 4'av@ ..... ..

Montréal. St. Jean ST.HYÂ- Joliette
fCINTRE.

DE AI1DE A Dit A 1DAA

6;0 2 6 :î'60 7
6801 66, 50 ;

6,65 6f 7 5 5-4') 5,74 55 ......

.180 2* 150.. 1751 .90
6;o3 0 6, ... 7u.. 6Î5> .

46o 4<110 1 5 0 .
75 1 50......î

275 295 325.... 54. 25....... .

....... 2... 5 226. ... s... 3s...ss

..» .... . .. . ... 2 0
5....... ... .. 5.1..... ... 10...

8.....1 8 90 ... 80..-..
62 6 5..... ... 60 .... 7.. 0

2. ... . . .. 3 ......6....... 60 5» 1 ' ... 
250 . 5 . 7... I.. ... 0.....

37 4.. 2-'0 3 .. . ... ... 6 0..

COCHONS BERKSHIRES & SLJFFOLKS,

A vendre.

8 nov-ak

PURý SANG,

LOUIS BEAUBIEN,
MdontréalBEzAU- Tjaois- Sorel. QvxeEce.

HARNAIS. RiYiinus.

DE A DE A 'DE A DgE1A

6i44) 650 5715,6 . 25 6124 6 40
6 25 6l40 b12b,5 Ss»50 1 .... 61 b50

625.. 80 4 630
54. 5:601>2 ........ 4 1..

.'go...9.......... ... ;...

l 103 5 ... .. 0... 6 M... 4!...
... 1;1 8.... ... ... 01... 4.

... 5 0 3 3 1..6 ... I 4.

.. 1 .f.î... .8o. . ... s»I.
l25. 5 1... 1 0 16...........

.... .. )... . ... 90 1....... . .
6... 6506..5o.. 6... 7 ..... ... .. 8.

.. .... .0 ..6 ....... s....45 5 ... .. ....
W)...5 5... .. go .. 5b...6 .6
80 - 8ô... 87... ... 5... 70

., ý 0 .... . . .. .. ... ... ..O . .

3 60 3 70 ... 2...î... ... 1.... .9.

... 60 25 .126 .. 0 ...0 ..175 .2 ....1..6..

u .5 .... . 3 ..m ... U0.... ...

.....6 5 6 7 6 75 .
..u....4 i 6..

5-i.2 ..04 50.3504.....
.. 2Io 1... ... 9. à..7 0 6..

à0... Io ... Io ... ... ... ... . .
a406.... ...... 07.

.60....5 :60....-0..... .... 40... ... .

8ïa50510...175..j .8 ... ... ... 91
.. 6... 12 - 15..... ...9...ï

9.. ...i0... 1 3 .. . ..... ... .. .... 1

1...215... 17...l18...12 ... 15.il..2
.7 8 0... .... ... .

.. 0 1...0 ... 10 1 5 1 7 6 2 . ..i
e ...60 .) ... 60 . 60.7......

..0.... ..... .....10: 0.. ... .....
.5..30 

5 2.. 4 .. 6ù . . .

.7 0.. ô.. 0.. ..... .... .... .
.. 5 .. 60..50...20ù... ... .. .........

...1 ..1 6 ... :8.17. . . .

0..5 . .. 0 . 1........ ....... .. .

30.. 402... ... .............

.17 .... . .... ..î....9 .... ... 16.
12 j0Ï..::: Ï .80 .......

.1. o..8.. ( . 0... 2......
17.. 2 .. .. o ..20.. 3

2-, ..3o.. 1 .. .... 27... ..... .
250... 317....80....go... Z)... 25.......
25 .3018.. 8....2 0 15.........

1W...612... 70 ... -0 ... 1... 1...A.....**

50 6 . 5 . 6..4)... ... ... .. . .
25 M .. 4...4.2

-25 30 3::42 . 3
e 425 ... 125...Bo ..... ... .....

8 3.2l 5 .. 20 ..... .3505.. . . .
6 .. ... 8..6. 7.....a . . .

2.. 5 5 ... ... là...... . . .

250 -6 ... 4... ..... t , . . .

3 7..1 .... . .. 2. 2 4.... t...... 1

60 ,0--j11 .. .... 17....19.... .
2... 2 ...do 1 .. ...5.3.0..

8. 85 1 0 ... .. .... ..5 ..2 . .. .

67....789...9 .......
..0205.. ... ... ...... ...

13.0..4. 4. ...l0..........
3-0, 25...... 5 .. 0 .6 . 5.... . .

,8.....5....... 4... 2..

'l50 4 . 21 . '0 35.......36 44 .. - 3 ... .. 5 .... .

ý24 -

IWTAE1IITI Comment on le fait avec dtu
VINA GREYCidre, du Vin ou Sorghum

en 10 heures sanw faite usage do drcgues.
Pour les cireulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

(edu Chemin de Fer le *and
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'IHiVER DE180

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouve-aux Chars pour tous les -Trains Express

Les trains partiront maintEnant de Montréal
comme suit.:

ALLANT A L'OUEST.

Train de la Malle pour'Toronto et leS.
stations intermédiaires ............. .8.00 A.M.

Express de nuit pour ()gdensburgh, Ot-.
tawa, Brockvllle, Kingston, leleville,
Toronto Gueipti, London, Brantford,
G ýderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à. . --........ 8.00 P. M

Train d'accommodement pour Kings-
ton, Toronto et les stations intermé-
diaires............................. .4,.34.

Train d'accom2modement pour Broek-
ville et les stations intermédilaires...4.00 P.M.

Trains por Lachine à 8.00 A.M., 9.80 A.M.
2.00 P.M, et 5.00 P. M. Le train de 2.00 p. m.
va à la froutiùre.

ALLANT AtTSUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Island
Pond et les stations Intermédiaires .. .. 6.45 A.M.

Express pour Boston VIA Vermont Cen-.
tral.. *..... .................... ..... 8.40 A.M

Express pour New-York et Boston vIA
Vermnont Central àA................. 8.80 P.M.

Express pour Island Pond .............. 2 00 P.M.
Expres de Nuit pour Québec, Island

PoGnd, Gorhaqm et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'e n bas arrêtant entre Mont-
tréal et Island Pond à St. Hilaire, St..
Hyacinthe Upton Acton, Ricbmond,
Biompton iýails, Siierbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mills. seulement A .................. 10.10 P.M

Il y aura des Chars Dort irs A tous les trains de
nuit Le bagage sera étiqu1eté Pour tout le tralet.

Le steamers" CARLOTTA"' ou Il CHASE.'
laisser rit Portland pour Halifax. N. E., tous les
Mercredis etSamedis après- mid, à4.00 heuresp.m.
Le comnfert estexcelient po'ý r les passagers etie fret

La comnpagnie internationale des -Stesmers, fi-
santile traiet.en connexion avec 1,e Chemin de Fer
le Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundis et
les Jeudis, à 5. 00lheures p. m., pour St Jean, S.
B., &C., &c.

On poura acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples Informations et l'Jbeure du dé-part et de l'arrivée de touts les Trains aux station@
<,termt6diaires et au terminus du ohemin, s'adres-

ser au Bureau où l'on vend des billets, A la Station
Bonaventure ou au Bureau No. 31), Grande Ruie.;t.
Jacques. C. J. BRYDGES,

DIrecteur-Gérant.

Montréal 12 Dl'c. 1870.-a k

LA. SEMAINE AGRICOLE9
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